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LA  LOUISIANE r 

Contenant  ce  qui  y  eft  arrivé  de  plus 

mémorable  depuis  Tannée  i6%j.  juf- 

qu  a  préfent  s  avec  l'ctabliflement  de  U 

Colonie  Françoife  dans  cette  Province , 

de  TAmérique  Septentrionale  fous  la 

diredfcion  de  la  Compagnie  des  Indes  •, 

le  climat  >  la  nature  &  les  produâ:ions 

de  ce  pays  •,  Torigine  &  la  Religion  des 

Sauvages  qui  Thabitent  \  leurs  moeurs 

6c  leurs  coutumes ,  &c. 

Compofés  fur  les  Mémoires  de  M.  D  u  u  o  N  r  » 
par  M.  L.  L.  M. 

Vuvrage  enrichi  de  Cartes  &  de  Figures* 
TOME    SECOND. 

A    PARIS, 

[chez  Cl.  J.  B.  Bauche  ,  Libraire ,  Quai 
des  Auguftins  5  à  rimage  Ste  Geneviève, 
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OUISIANE. 

SECONDE  PARTIE. 


O  u  R  peu  qu'on  ait  lu  avec 
réflexion  la  première  Partie 
de  ces  Mémoires ,  j'ofe  me 
flatter  que  la  defcription  que 
y  ai  faite  de  la  louifiane ,  aura  donné 
ne  idée  aflez  avantageufe  de  cette 
^rovince.  11  eft  vrai  qu  elle  ne  nous  a. 
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point  encore  enrichis  iufqu  ici  de  ces 
précieux  métaux  ,  fans  lefquels  les  gens 
peu  inftruits  feniblenc  compter  pour 
rien  tour  le  refte  i  mais  outre  que  l'ex- 
périence doit  nous  avoir  appris  ,  que 
1  or  de  Targent'  ne  font  pas  toujours  la 
fource  la  plus  aOTûrée  &  la  plus  abon- 
dante des  richeffes ,  j*ai  montre  d'ail- 
leurs que  cette  terre  li'ctoit  pas  abfo- 
Jument  dénuée  de  l'un  Se  de  Tautre  , 
ôc  qu'il  s'y  trouvoit  des  mines  qui , 
quand  on  voudroit  les  travailler ,  ne 
feroient  peut-être  pas  fortinfcrifiures  à 
routes  celles  que  nous  connoiflons.  Du 
refte  on  aura  vu  dans  tout  ce  que  j'en 
ai  dit  un  climat  doux  &  tempéré  ,  un 
pays  fertile  &  abondant  en  toutes  les 
>roduâ:ions  les  plus  utiles  ,  &  c^i  of- 
re  à  ceux  de  nos  François  qui  voudront 
y  pprter  des  marchandifes ,  de  quoi  les 
dédommager  amplement.  Ils  en  tire- 
ront en  retour  des  bois  de  route  ef- 
péce  ,  bois  de  charpente  &  de  mâture , 
bois  de  cipre ,  de  cèdre  blanc  &  rouge , 
de  noyer  &  de  chêne  verd,  planches, 
n^.êrin  ,  bardeau ,  fans  parler  de  l'in- 
digo 5  du  bray  ,  du  goudron  ôc  du  ta- 
bac ,  de  l'efquihe  >  du  fafTafras  ôc  du 
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câ[^lllau'e  »  des  pelleteries  ,  du  ris  de 
du  houblon ,  du  plomb  >  du  fuif ,  de 
la  cire  verte ,  de  la  brique  ,  de  Tardoi- 
fe ,  du  marbre  ,  de  la  poudre  d'or  ,  du 
criftal  de  roche  ,  du  lel  de  roche ,  ôc 
d'une  infinité  de  plantes  utiles  d  la  Mé- 
decine ,  dont  fes  prairies  &  fes  fbrctff 
mêmes  font  remplies  >  en  forte  qu'om 
peut  dire  avec  vérité  ,  que  cette  Pro- 
vince mérite  autant  qu'aucune  autre 
les  attentions  de  la  Nation.  Ceft  ce  qui 
depuis  plufieurs  années  a  porté  nos 
François  à  faire  diverfes  tentatives 
pour  s'y  établir.  L'hiftoire  de  l'établif- 
fement  de  la  Colonie  qu'ils  y  ont  en- 
voyée ,  &  de  fes  progrès ,  va  faire  Iç 
fujet  de  cette  féconde  Partie. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

■ 

Premier  établijfement  de  la  Coloîiie 

à  rijle  Dauphine  ;  defcription 

de  cette  IJle. 

L*  I  s  L  p  Dauphine  eft  fituce  dans  le 
Goiphe  de  Mexique  >  à  vingt-huit 
degrés  de  latitude  Novd  &  à  deux  cens 
quatre-vingt-huit  degrés  de  longitude. 
Sa  longueur  eft  d'environ  fept  lieues 
de  rgft  i  rOueft  ,  &  fa  larseur  d'une 
bonne  lieue  Nord  &  Sud.  Elle  eft  con- 
rinuellemeni:  expofée  à  un  Soleil  brû- 
lant *,  &  le  terrein  y  eft  fi  mauvais, 
qu'il  eft  très-diffipile  d'y  élever  des  fa- 
ladeg  &  autres  légumes.  Auflî  n'eft-cç 
prçfque  que  du  fable ,  qui  fur  le  bord 
de  la  ^ler  eft  fi  blanc  ,  que  quand  le 
Soleil  dpnne  dclTus ,  la  vue  en  eft  con- 
fidérabiement  ofFenfée  ;  un  Officier 
nommé  M^huët ,  qui  y  étoit  dans  le 
commencement  de  rétabliflement  de 
U  Colonie ,  fut  obligé  dç  rep^fler  en 


ij 
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.  Elle  eft  con- 
m  Soleil  brû- 
i  il  mauvais, 
élever  des  fa- 
Auffi  n'eft-c9 
xi  fur  le  bord 
^ue  quand  le 
ûç  en  eft  con- 
un  Officier 
étoit  dans  le 
)li(rement  de 
ç  repafler  en 


Jiir  la  Louijîane^  y 

France  ,  uns  quoi  il  auroit  infaillible- 
ment perdu  les  yeux.  Du  refte  quoique 
cecteiflefoit  toute  environnée  delà  mer, 
elle  a  cette  commodité  qu'en  crcufanc 
dans  le  fable  à  (ix  pieds  du  rivage  feule- 
ment ,  on  y  trouve  de  Teau  douce  très- 
bonne  i  boire.  Le  mouillage  des  Vaif- 
feaux  eft  éloigné  de  l'ifle  de  plus  de 
deux  lieu',*s  ,  à  caufe  des  battures.de 
fable  qui  s'avancent  fort  loin  dans  la 
mer  ,  &c  qui  font  couvertes  de  très- peu 
d'eau.  La  pêche  y  eft  abondante  en  bon 
poidon  }  a  Tégard  des  arbres ,  la  terre 
Ti*y  produit  que  des  pins  &  des  fapins 
avec  quelques  arbrifteaux ,  &  beaucoup 
de  ti^es  d'une  efpéce  de  plante  qui 
porte  des  po'mmes  de  raquette.  Ce  fruit 
eft  un  excellent  remède  contre  la  dyf- 
fenterie  &  le  flux  de  fang  ;  mais  avant 
de  le  manger ,  il  faut  avoir  foin  de  le 
bien  effuyer  :  car  il  eft  parfemé  de  plu- 
/leurs  petits  tas  de  fines  aiguilles ,  qui 
s'attachant  aux  lèvres  &:  à  la  langue  , 
y  caufent  une  démangeai foninfuppor- 
table.  Les  coups  de  Soleil  font  très- 
fréquens  dans  cette  Iflej'où  il  croît  na- 
turellement 5c  prefque  toute  l'année 
du  pourpier  fauvage ,  autrement  noro- 
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mé  porcelaine.  Par  le  travers  de  Tlfle 
au  Nord  eft  à  peu  de  diftance  une  au- 
tre petite  Ifle  qu'on  appelle  la  Tête  de 
mort ,  parce  qu*on  y  en  a  trouvé  une 
fans  qu'on  fçache  de  qui  elle  étoit. 

Cette  Ifle  telle  que  je  viens  de  la  dé- 
crire 3  fut  nommée  llfle  Maflacrc  par 
les  premiers  qui  s*y  établirent ,  parce 
qu'en  y  arrivant  ils  y  trouvèrent  beau-» 
coup  d'oflemens.  Ces  premiers  habi- 
tans  étoient  des  Canadiens  voyageurs  > 
qui  ayant  eu  quelques  marchandifes 
des  Bourgeois  de  Québec  pour  aller  en 
traite  vers  les  Iroquois  &  lesHurons, 
^:  fe  les  étant  appropriées  ,  n  ofant 
plus  après  ce  mauvais  coup  retourner 
dans  leu)r  patrie,  étoient  parvenus  jus- 
qu'aux Illinois  ;  de  -  là  defcendant  le 
Fleuve  S.  Louis  ,  il  avoient  abordé 
dans  cette  Ifle ,  où  ils  s'étoient  établis. 
Dans  la  fuite  M.  Croz?  obtint  en  lyii^ 
le  privilège  de  faire  le  commerce  dans 
le  Golphe  de  Mexique  *,  ce  qui  foutint 
cette  habitation  ,  parce  que  fes  Vaif- 
feaux  y  relâchoient  pour  faire  de  l'eau  , 
ôc  c'on:  oient  quelques  fecours  à  ceux 
qui  étcient  établis.  Enfin  en  ïji6,  M. 
Crozat  ayant  cédé  fes  privilèges  à  la 
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Com^nignie  qui  prit  alors  le  titre  de 
Compagnie  d'Occident ,  on  commen- 
ça à  oenfer  féric  .femeat  en  France  à 
établir  des  poftes  François  dans  k  Pro- 
vince de  la  Louifiane  ,  à  l'imitation  de 
ceux  que  les  Efpagnols  poiTédent  au 
Mexique,  non  pas  par  les  mêmes  voies, 
mais  par  celles  de  la  douceur.  Dans 
cette  vue  dès  Tannée  fuivante  lyiy.la 
Compagnie  fit  partir  de  la  Rochelle 
deux  VaifTéaux  deftinés  à  aller  com- 
mencer un  établilTement  dans  cette 
Ifle  5  qui  à  leur  arrivée  quitta  fon  an- 
cien nom  d'Ifle  Maflacre  ,  pour  pren- 
dre celui  d'Ifle  Dauphine.  On  défri- 
cha le  terrein ,  3c  Ton  éleva  des  maga- 
iîns  ôc  des  cabanes  3  avec  des  logemens 
fermés  de  pieux  Ôc  de  paUflades ,  tanc 
pour  le  Commandant  que  pour  les  Di- 
redeurs  ,  dont  le  fleurie  Gac  étoit  le 
Chef  j  le  fleur  Hubert  faifoit  la  fônc- 
tien  de  Commiflaire  ordonnateur.  A 
l'égard  du  Commandant  ,  c'étoit  le 
fleur  le  Moine  de  Bienville  natif  de 
Québec  j  les  autres  O/ficiers  étoient  les 
fleurs  Jaquoiot  Juge  >  de  Beaune  Pro- 
cureur du  Roi  5  Se  Vaudripon  Chirur- 
gien major  :  il  y  avbit  auflî  des  Gardes-: 
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magafins ,  des  Commis  pour  les  bu- 
reaux &des  Teneurs  de  livres ,  &  pour 
Aumônier  le  R.P.  le  Maire  Miffionnai- 
rc.  On  choifît  pour  chapelle  une  maifon 
d*une  médiocre  grandeur,qui  dans  la  fui- 
te fe  trouva  trop  petite.  La  Compagnie 
y  envoya  auffi  des  vivres ,  coiiime  bœuf 
&  cochon  falé ,  vin  ,  eau-de-vie  ,  fari- 
nes ,  ôcc.  ainfî  que  de  la  poudre ,  de* 
balles ,  du  canon  &  des  fufils.  En  1 7 1 8. 
il  y  arriva  deux  autres  Vaifleaux ,  nom- 
mes le  PlTilippe  ôc  la  Marie  :  ils  amenè- 
rent peu  de  monde  >  mais  ils  apportè- 
rent encoce  abondance  de  vivres  &  de 
munitioas.  La  Marie  repartit  auflî-tôt 
après  pour  la  France  >  &  le  Philippe 
refta  au  mouillage  pour  la  fiiretc  des 
habitans  de  cette  Ifle ,  qui  devint  dès- 
lors  comme  le  berceau  de  la  nouvelle 
Colonie  deftinée  à  peupler  ces  vaftes 
contrées» 
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CHAPITRE  II. 

Prife  du  Fort  de  Penfacolefur  les 
Efpagnols  par  les  François. 

CE  fut  à  l'arrivée  des  deux  Vaif- 
féaux  dont  je  viens  de  parler ,  que 
le  Commandant  de  l'ifle  Dauphine  re- 
çut des  lettres  de  la  Cour ,  par  lefquel- 
les  il  apprit  que  la  guerre  étoit  décla- 
rée en  Europe  entre  la  France  de  TEt- 
pagne.  Aufli-tôt  il  prit  la  réfolution  de 
prévenir  les  Efpagnols  dans  le  nouveui 
Monde  avant  qu'ils  vinflent  l'attaquer, 
,&  forma  ledeffein  de  fe  rendre  maître 
du  Fort  de  Penfacole  qui  leur  apparre- 
noit.  Ce  Fort  eft  bâti  dans  le  Continent, 
Se  n'eft  éloigné  que  de  quatorze  lieues 
de  rifle  Dauphine.  Mais  comme  M.  de 
BÀenville  n'avoit  pas  alTez  de  monde 
pour  entreprendre  d'afllcger  dans  les 
Formes  une  place  auffi  importante  ,  il 
réfolut  de  tâcher  de  la  furprendre  èc  de 
l'emporter  d'emblée.  Il  raiïembla  pour 

Av    - 
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cette  expédition  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoit^aufqut  t'es  il  joignit  quelques  Ca- 
nadiens ,  ôc  donna  le  commandement 
de  cette  petite  armée  ^  Meifieurs  de 
Chateauguet  fbn  frère  6c  de  Riche- 
'  bourg  Capitaines  y  enfuite  après  leur 
avoir  fait  délivrer  des  armes  &  des  vi- 
vres y  it  les  fit  embarquer  >  ôc  s'embar- 
qua lui  -  même  par  un  bon  vent ,  cin- 
glant vers  rifle  de  Ste  Rozc  fituée  vis- 
a-vis de  Penfacole  ,  fur  laquelle  les 
Efpagnols  tenoient  un  corps  de  garde 
avancé ,  Ôc  qui  par  fa  pointe  forme  du 
du  côté  de  l'Oueft  une  pafle  pour  entier 
dans  le  port  du  Fort.  On  mouilla  le  plus 
.  près  de  rifle  qii'il  fut  poflîble  5  de  les 
troupes  ayant  fait  leur  defcente  fans 
être  apperçues  ,  elles  fe  fài/îrent  du 
corps  de  garde  &  de  tous  ceux  qui  y 
ctoienti  qui  furent  mis  aux  fers.  En  mè- 
me-tems  on  prit  leurs  habits ,  &  en  oa 
revêtit  quelques  Soldats  François,  dans. 
Fefpérance  de  pouvoir  furprendre  Ten- 
nemi  par  ce  dcguifemenr..  En  effet  le; 
lendemain  dès  la  pointe  du  jour  on  vit 
partir  un  dctathement  de  Penfacole, 
four  venir  relever  la  garde  de  Tlfle^ 
Ae.fli«  toc  en  oblieeii  le  Tamiour  Ef 


M 
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/# 


fur  la  Louijiane.  î  F 

pagnol  de  battre  à  fa  mode  y  3c  les  Sol- 
dats François  dcguifés  s'étant  préfen- 
tes ,  les  ennemis  trompés  par  ces  ap- 
parences defcendirent  à  terre  >  où  ils 
îiirent  faits  prifonniers ,  enfuite  défar- 
més  de  mis  aux  £ets  comme  les  pre- 
miers. Après  cela  les  François  s'étant 
rembarques  dans  le  mcme  bateau  qui 
avoir  ameiié  ce  détachement,  pafferent 
au  Fort  ,  furprirent  également  la  fen-- 
tinelie,  fe  faifirent  du  corps  de  garde  , 
de  la  poudrière ,  des  magafiiis  ,  fireiit 
le  Commandant  prifonnier  jufques 
dans  fon  lit  ,  &  fe  rendirent  abfolu- 
ment  maîtres  de- la  place. 

Après  cette  expédition ,  dans  laquel- 
le il  n'y^  eut  pas  une  épée  tirée  ,  ni 
une  goûte  de  fanrg  de  répandu ,  M.  de 
Bienville  craignant  qu'il  ne  lui  arrivât: 
pas  11 -tôt  du  fecours  de  France  ,  6c 
qu'il  n'y  eut  pasiaffez  de  vivres  dans 
le  Fort  pour  nourrir  la  garnifon  qu'il 
vouloir  y  kifrer&  les  prifonniers  qu'il 
avoit  faits  ,  les  fit  embarquer  fur  un 
Vaifleau  avec  quelques  troupes  >  dont 
il  donna  le  commandement  au  fîeur 
de  Richebourg  ,  avec  ordre  de  condni- 
le  les  Efpagnols  à  la  Havane  ,  3c  de  les 

Av) 
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remettre  an  Gouverneur  de  cette  Ville. 
Enfuite  il  laifla  le  commandement  de 
Penfacole  au  fieur  de  Chaceauguet  fan 
frère  avec  une.garnifan  de  loixante 
Soldats  >  &  après  lui  avoir  donné  fes 
ordres,  il  retourna  à  llfleDauphine. 


CHAPITRE  III. 

tes  Efpagnols  reprennent  Penfa-^ 

'  cole  ^  tentative  quils  font  fur 

lljle  Dauphine» 

LE  Vaiflêau  François  qui  portoitles 
Efpagnols  n'eut  pas  plutôt  raouilié 
dans  le  port  de  k.  Havane ,  que  M.  de 
Richebourg  alla  rendre  vifîce  au  Gou- 
verneur ,  auquel  il  remit  ùs  prifon- 
niers.  Celui  -  ci  lui  fit  de  grands  re- 
inerciniens  de  fa  policefle  *,  &  pour  lui 
en  marquer  fareconnoiflance  >  il  le  fit 

frifonnier  avec  quelques  Officiers  qui 
accompagnoient  ,  &c  fit  nierrre  aux 
fers  Ies«SoiJats  quiTavoientfuivi.  E>e- 
li  on  les  condaifit  en  prifon  ^  où  ils 


ft  or?  que  s 
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Lrnandeiiient  de 
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plutôt  mouillé 
me ,  que  M.  de 
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demeurèrent  quelque  tems ,  fort  mal 
&  expofcs  chaque  jour  aux 


nourris 


.  infiîltes  des  Efpagnols   ,   jufqu'à  ce 
.  qu'enfin  ennuyés  de  fouftrir  ,  la  plu- 
part prirent  parti  dans  les  troupes  du  ^ 
Roi  a  Efpagne.  *' 

Cependant  le  Gouverneur  de  la  Ha- 
vane fongeoit  a  avoir  fa  revanche  fur 
les  François ,  &  à  reprendre  Penfacole. 
Dans  ce  dcflein  ,  il  fit  cquipper  un 
Vaiiïeau ,  auquel  il  joignit  le  Vaifleau 
François  qui  avoir  apporté  le  fieur  de 
Richebourg ,  &  qui  fe  nommoit  le  Duc 
de  î  loailles.  Il  les  pourvût  de  vivres  & 
de  toutes  les  munitions  néceflaires 
pour  faire  un  fiége ,  nomma  un  OfE- 
.  cier  pour  les  commander,&  y  fit  embar- 
quer des  troupes ,  entr'autres  plu(ieurs 
des  déferteurs  François  ,  qui  furent 
mis  fur  le  Duc  de  Noailles  ;  après  quoi 
le  vent  étant  favorable  pour  Texécutioa 
de  leur  projet ,  ils  mirent  à  la  voile. 
Arrivés  a  la  vue  de  Penfacole ,  le  Vaif- 
feau  Efpagnol  alla  fe  ranger  derrière 
rifle  de  Ste.  Roze  ,  tandis  que  le  Duc 
de  Noailles  fe  préfenta  fçul  devant  le 
Fort  portant  pavillon  François  ,  &  fut 
reçu  dans  le  port  après  avoir  répondu  à 


'  t 
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la  qiieftlon  que  lui  fît  la  fentinelle  ,  par 
qui  ce  Vailfeau  ccoic  commandé ,  que 
c*étoir  par  le  Capitaine  de  Richebourg, 
Mais  à  peine  y  eut  -il  mouillé,  qu'à- 
tant  le  pavillon  François ,  il  arbora  le 
pavillon  Efpagnol  ,  qu*il  affura  par 
trois  coups  de  canon  j  a  ce  fignal  dont 
on  éroit  convenu  ,  il  fut  joinc  par  le 
Vaiffean  Efpagnol  >  ôc  tous  deux  réu- 
nis fommerent  le  Commandant  Je  fe 
rendre.  Sur  fon  refus  ,  on  commença 
départ  &c  d'autre  à  fe  canonner  ;  c^  qui 
durajufqii'à  la  nuit.  Le  lendemain  vers 
les  fept  heures  du  matin  les  ennemi? 
recommencèrent  à  tirer  contre  le  Fore  *, 
&  vers  le  midi  leur  feu  ayant  eeffe  ,  ils 
envoyèrent  de  nouveau  fonimer  le 
Commandant  de -rendre  la  place.  Le 
fîeur  de  Cbateauguet  den^.anda  quatre 
jours  pour  fe  réfoudre  :  on  lui  en  ac- 
corda deux  ,  de  il  en  profita  pour  en- 
voyer un  Exprès  par  terre  demander 
<lu  fecours  à  ilfle  Dauphine.  Par  mal- 
heur le  fieur^de  Bienville  n'étoit  pas 
alors  en  état  ct'en  envoyer  ,  enforte 
qu'au  bout  de  deux  jours  l'attaque  re- 
commença avec  beaucoup  devivacité, 
te  Commandant  François^ fe  défendott 
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de  fon  côté  avec  toute  la  bravoure  ima- 
ginable y  &  malgré  le  grand  feu  des 
ennemis  ,  aucun  des  baftions  n'étoit 
encore  endommagé*,  mais  la  nuit  étant 
furvenue  ,  les  Soldats  de  la  garnifoii 
en  profitèrent  pour  déferrer  ,  &  aban* 
donnèrent  leur  Chef,  auprès  duquel 
il  n'en  refta  pas  plus  d'une  vingtame» 
Alors  le  fieur  de  Cliateauguet  fe  voyant 
hors  d'état  de  tenir  ,  demanda  à  capi- 
tuler •,  ce  qui  lui  iflit  aufli-tôt  accoraé  , 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre» 
Mais  à  peine  fut- il  forti de  fa  place , 
qui!  fut  arrêté  &  faitprifonnier  par  les 
Efpagnols  avec  tcms  ceux  qui  le  fui- 
voienc  5  après  quoi  on  l'embarqua ,  bc 
on  Tenvoyu  dès  le  lendemain  à  la  Ha- 
vane porter  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Penfacole» 

Auffi-tôt  que  le  Gouverneur  eut  re- 
çu cette  heureufe  nouvelle ,  il  fit  partir 
quelques  batteaux  &  un  pingre  ,  pouir 
pj^fter  à  ce  Fort  des  vivres,  &:  des  rar- 
fraîchi ffe mens ,  avec  des  munitions'&: 
des  troupes.  De  fon  côté  rOlHcier  qui 
y  commandoit  fit  travailler  fur  le 
champ  i  réparer  ce  que  le  canon  pou- 
rvoit avoir  endommagé  y  ôc  pour  defen* 
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dre  d'autant  mieux  Tencrée  du  port ,  ii 
fît  faire  un  petit  Fort  de  paUlFades  fur 
la  pointe  de  Tlfle  de  Ste.  Roze.  Il  em- 
p  à.  ce  travail  les  prifonniers  Fran- 
çois ,  aufquels  les  Efpagnols  ne  don- 
noient  aucun  repos ,  ôc  qu  ils  ne  nour- 
riffoient  que  de  caffave. 

Le  Commandant  de  Penfacole  ne 
s'en  tint  pas  là  •,  il  fit  partir  peu  de 
tems  après  un  bateau  nommé  le  grand 
Diable ,  armé  de  fix  pièces  de  canon  , 
pour  aller  inquiéter  les  François  établis 
a  rifle  Dauphine ,  tâcher  d*y  faire  def- 
cente ,  &  s'en  rendre  maître.  Dès  que 
ce  bateau  parut  à  la  voile ,  le  Capitaine 
du  Vaiflèau  le  Philippe  qui  avoit  fort 

f>eu  de  monde  fur  Ion  bord  >  ne  vou- 
ant pas  s'expofer  à  être  pris  par  les  Ef- 
pagnols ,  fe  retira  prudemment  le  plus 
près  de  terre  qu'il  lui  fut  pofSble  •>  & 
profitant  d'une  marée  forte  ,  il  fit  en- 
trer fon  Vaiffcau  dans  un  trou  voifin 
de  l'Ifle  ,  qu'on  appelloit  le  trou  du 
Major.  Enfuite  s'y  étant  bien  enfour- 
ché &  amaré  avec  des  cables ,  il  fit  paf- 
fer  tout  fon  canon  d'un  feul  côté ,  en- 
forte  qu'il  fervoit  comme  de  citadelle 
à  i'ifle  ,  où  tout  le  monde  étoit  fou$ 
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Je$  armes ,  &  où  il  n'y  avoit  ni  Fort , 
^i  rettanchcment  ,  ni  autre  défenfe 
Jqu  une  batterie  de  canon  phcce  fur  la 
■pointe  de  l'Ifledu  coté  de  1  Eft.  Cepen- 
'dant  la  valeur  &  l'adivité  de  celui  qui 
'^  commandoit  furent  telles  ,  qu'après 
■plufieurs  tentatives  inutiles ,  il  fut  im- 
'poflîble  aux  Efpagnols  de  prendre  ter- 
tre 5  M.  de  Bienville  ayant  foin  d'en- 
voyer par-tout  du  monde  armé  fur  les 
:ôtes  de  l'Ifle  ,  pour  empêcher  la  def- 
:ente.  Les  ennemis  fe  réduifirent  donc 
^  croifer  \  &  comme  il  y  avoit  parmi 
Aux  plufieurs  déserteurs  François  qui 
^les  inftruifoient  ,  ils  allèrent  mettre 
Épied  à  terre  dans  le  Continent  vis-à-vis 
*|cle  rifle  ,  où  un  Canadien  nomm    de 
*IMiragouïne  avoit  formé  une  habita- 
^tipn  qulls  pillèrent.  Sur  ces  entrefai- 
|res  arriva  devant  l'Ifle  un  pingre  Efpa- 
"'Çnol  envoyé  pour  aider  au  ^rand  Dia- 
%  ble  à  s'en  emparer  ,  &  ces  deux  VaiC- 
I  féaux  s'étant  réunis ,  recommencèrent 
I  à  tirer  fur  Tlfle  &  fu  •  le  Philippe  qui 
*  leur  répondoit  vivement  >  ainn  que  la 
^  batterie  de  terre  qui  étoit  fervie  par 
des  Canadiens  ,   gens   naturellement 
i  guerriers  &:  bon  chafTeurs* 
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CHAPITREIV. 

[Arrivée  îune  Efcadre  Françoijt. 
à  rijle  Dauphine  ;  féconde  prife  , 
de  Penfacolepar  les  François. 

LE  s  chofes  ctoient en  cet  état ,  lorf 
qu'il  parut  en  mer  une  Efcadre 
compofee   de   cinq  Vai fléaux  ,    don; 
quatre  portoient  pavillon   Efpagnol, 
le  plus  petit  ayant  le  pavillon  de  Fran- 
ce en  berne ,  comme  fi  c'eût  été  une^ 
prife  faite  par  les  quatre  autres  >  qui  pa- 
roiflbienc  appartenir  au  Roi  d'Efpagne.  j 
"En  effet  ils  furent  pris  véritablememJ 
pour  Efpagnols  par  le  Commandant  &§ 
par  tous  les  François  de  l'ifle  Dauphi- 
ne 5  qui  fe  crurent  perdus  ,  d'autant 
plus  que  le  plus  petit  de  ces  Vaiifeanî 
qui  portoit  ion  pavillon  en  berne ,  leur 
ctoit  connu.  C'ctoit  la  flûte  la  Marie, 
commandée  par   un   vieux  Capitaine- 
nommé  Japy  5  bon  marin  Se  brave  guer- 
rier ,  qui  dans  fes  voyages  avoir  écél 
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lufieurs  fois  attaque  par  les  Forbans, 
s  en  ctoit  toujours  rire  avec  honneur 
ôc  avec  avantage. 

Non- feulement  côs  Vaificaux  furent 

{)ris  pour  Efpagnols  par  les  habitans  de 
'Ifle  Dauphine  ,  mais  encore  par  les 
ennemis,  qui  ne  doutèrent  pas  un  inf- 
ant qu'ils  ne  fullènt  de  leur  Nation  , 
qu'ils  ne  vinfiTentdela  Vcracrusou 

.^^  ^     /        ,    ,    «de  la  Havane  ,  au  point  que  deux  Of- 

tencretctat,Iorf   Ir  •       rr  \    *'  •    j 

^f    y    fficiers  Efpagnols  s  étant  mis  dans  une 

if    cr'^^        j^  Ifchaloupe  avec  (ept  Matelots  ,  allèrent 
ilïon  Ef  '      T'ià bord  du  Vaiffeau  qui  portoit la flam^ 
P^S"^*  '    >me.  Mais  on  peut  bien  dire  qu'ils  firent 
comme  le  papillon  ,  qui  va  fe  brûler  à 
la  chandelle  :  car  à  peine  furent-ils  ar- 
rivés au  Vaillèau ,  qu'ils  furent  arrêtes 
Ê  &  faits  prifonniers.   En  effet  ces  cinq 
I  VailTeaux  ctoient   tous  François  :  les 
1  trois  plus  gros  ctoient  une  Eicadre  du 
;  Roi  commandée  par  M.  de  Chamme- 
lain  ,  ik  compo fée  des  VailTcaux  l'Her- 
cule 5  le  Mars  6c  le  Triton  •,  des  deux 
autres ,  le  plus  gros  étoit  l'Union  ,  dont 
le  Capitaine  étoit  le  (ieur  de  la  Manfi- 
o^  I      -  ;|  liere ,  le  cinquième  étoit  la  Marie  :  ces 

lave  guer- Jl  j^^^  derniers  appartenoient  à  la  Com- 
yages  avoit  eceH  pagnie.  Ces  Vaillea^ix  portoient  plus 


savillondeFran- 
fi  c'eût  été  une 
re  autres,  qui  pa- 
u  Roi  d'Efpagne. 
is  véritablement 
Commandante 
'e  l'ifle  Dauphi. 
îrdus  ,  d'autant 
ie  ces  Vaiifeaiix 
"ien  berne,  leur 
Aine  la  Marie, 
'leux  Capitaine 
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de  huit  cens  Soldats  tous  déferteur.^, 
qui  avoient  déjà  vu  le  feu  ,  &  qm 
avoient  obtenu  leur  grâce  de  Sa  Ma- 
jefté ,  à  condition  de  palier  à  la  Loui  M 
iîane  ^  &  d'y  faire  trois  années  de  fei.  ml 
vice.- Il  y  avoir  auffi  vingt  -  huit  Offi.  ^ 
ciers ,  Capitaines ,  Lieutenans  &  Sous    à 
Lieutenans ,  deftinés  à  les  commande  f„, 
&  à  en  former  des  Compagnies*   Ces  -pQ 
cinq  VaiiTeaux  croient  à  la  voile  par  vu  ^ 
vent  trè^foible ,  en  forte  que  le  Mar    i^^ 
fut  obligé  pendant  quelque  tems  de  re- 
morquer la  Marie  ,  qui  étoit  fort  pe- 
fante  f  &  n'alloit  pas  des  mieux*  En  t^ 
luire  le  vent  ayant  fraîchi  ,  il  la  quitt;   J^  1 
pour  aller  couper  cheinin  aux  deux  bâ-  i^j 
limens  Efpaenols  ,  qui  s'étant  apper    ^ 
çus  de  fon  intention  ,  fe  retirèrent  i   Jg  ; 
Penfacole  ,  où  ils  portèrent  la  nouvel   ^  {^ 
le  de  l'arrivée  du  lecours  à  Tlfle  Dai>   ^q\ 
phinCé  Le  Mars  alla  rejoindre  l'Efca-    j^yi 
are,  qui  n'eut  pas  plutôt  mouillé  de-   J,f 
vant  l'Ifle  ,  qu'elle  quitta  le  pavillon    ^j^ 
Efpagriol  Narrera  celui  de  France.  Alori    ph 
les  chaloupes  des  Vaiffeaux  de  la  Convie 
pagnie  fe  mirent  en  mer  ,  pour  aller  We 
porter    les   ordres  &   les  paquets  auïe 
Commandant  de  l'ille  ,  qui  des  plus^^l 


■iijioriques 

tous  déferteurj , 
le  feu  ,  &  qm 

~     /r    ^  1    T        W  Le  Içndemaiii  les  Officiers  deftinés 
e  palier  a  la  Loul  |f^,^i^  j       j^     ^^  deftendirent  à  ter- 

,  pour  aller  laluer  leur  Çomman- 

nt ,  de  qui  ils  furent  très  -  bien  reçus» 

regard  des  Soldats  qui  étoient  venus 

r  ces  Vai fléaux ,  on  ne  les  débarqua 

int  :  on  en  forma  des  Compagnies  \ 

fit  reconnoître  les  Officiers  felou 

urs  Brevets  &  l'ancienneté  de  leurs 

.  ,     .    ^  ^pmmiffions  *,   on  retira  du  trou  dix 

qui  etoit  fort  pe.  ^^^^  i^  Philippe  ,  qui  k  joignit  à 

5  des  mieux.  En  ^pf^adre  ;  on  y  fit  encore  embarquer 

aicm  ,  Il  la  quitta  ^^  nouvelles  troupes  j  enfin  après  avoir 

imn  aux  deux  ba-  .«(î^  i^  Marie  devant  llfle  à  caufe  de 

ui jetant  apper ||  pefknteur  ,  le  7  Septembre  17 19, 

5  le  retirèrent  a  m  ^^^^  étant  devenu  &vorable ,  on  mit 

^^'^^Vf^o»ve'- 1  la  voile  pour  aller  reprendre  Penfk- 

mrs  a  1  lAe  E^U'  gple ,  &  tirer  dès  fers  les  François  qui 

rejoindre  1  Elca-  J^yp^gj^j  ^^^  f^jj.^  prifbnniers  par  lés 

fpagnols.  Les  Soldats  François  &  Ca-^ 

adiens  qu'on  avoit  tirés  de  Tlfle  Dau- 

hinç ,  &  qui  formoient  eux  feuls  une 

etite  armée,  furent  débarqués  auprès 
mer  5  pour  aller  ™^ 

iQs  paquets  au  Sg Fort  par  terre  s  d  Tégard  de  TEfbadre, 
qui  des  plus^H^  alloit  à  la  voile  précédée  d'un  petit 
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y  es  inquiétudes  pafla  en  un  inftant  à 
j     r    ■»  /    a»  jois  la.  plus  fenfible. 

î  palier  a  la  Loui 
ois  années  de  fei- 
vingt- huit  Offi. 
ieutenans  &  Sous^ 
à  les  commandei 
Z!ompagnies*  Ces 
it  à  la  voile  par  m 
forte  que  le  Mar; 
lelque  tems  de  re- 
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bateau  léger  nommé  la  Marie  ,  qui  fon- 
doit  la  pafTe  pour  encrer  dans  le  port 
de  Penfacole  ,  &y  mettoit  desbalifcs. 
L'Hercule  que  montoit  le  Chef  d'Efca- 
dre ,  tirolt  vingt  &  un  pieds  d'eau ,  ôc 
la  pafTe  n'en  avoir  pas  plus  de  vingt- 
deux  dans  les  plus  hautes  marées  i  en 
forte  que  l'on  défefperoit  de  pouvoir 
faire  entrer  ce  VaifTeau  dans  le  port. 
Mais  un  vieux  Canadien  ïiommé  Gri- 
nieau,  homme  expérimenté  qi|i  con- 
noiffoit  parfaitement  cette  côte  >  fe 
vanta  d'en  venir  à  bout ,  ôc  y  réuflit  -,  ce 
qui  lui  valut  des  Lettres  de  Nobleffè , 
dont  il  fut  honoré  une  année  après. 
Avec  ces  précautions ,  le  bateau  la  Ma- 
rie entra  le  premier  dans  le  port ,  où 
il  fut  fuivi  du  Mars  ,  du  Triton  ,  du 
Philippe  &  enfin  de  THercule;  ce  qui 
ne  put  fe  faire  fans  que  l'on  efluyât  plu- 
jfiieurs  volées  de  canon  ,  qui  furent  ti- 
rées du  petit  Fort  bâti  fur  l'Ifle  de  Ste» 
Roze.  Auffi-tôt  que  l'Efcadre  fe  fut 
enfourchée  ,  on  commença  de  part  & 
d'autre  à  fe  canonner.  Les  François 
n'avoient  que  cinq  Vaiffeau^..  ,  3c  ils 
avoient  contr'eux  deux  Forts  Ôc  fept 
voiles  qu'ils  avoient  trouvées  dans  le 


pot 
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tarie ,  qui  fon- 
:  dans  le  port 
;oic  des  balifcs. 
e  Chef  d'Efca- 
)ieds  d'eau ,  ôc 
plus  de  vingt- 
tes  marées;  en 
>it  de  pouvoir 
i  dans  le  porc. 
1  nommé  Ori- 
enté qiji  con- 
:ette  côte  >  fe 
&  y  réuflît  -,  ce 
s  de  NoblefTe , 
i  année  après, 
\  bateau  la  Ma- 
is le  port  5  où 
u  Triton ,  da 
ercule ,  ce  qui 
n  efTuyât  plu- 
qui  furent  ti- 
rifledeSte. 
fcadre  fe  fut 
ça  de  part  & 
Les  François 
IfeauvK  5  &  ils 
Forts  &  fept 
vées  dans  le 
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rt.  U  eft  vrai  que  le  grand  Fort  fie 
u  de  réfiftance  ;  il  ne  tira  quun  feul 
p  de  canon  fur  l'armée  de  terre  ,  où 
I  Commandant  Efpagnol  ayant  apper- 
plus  de  trois  cens  Sauvages  comman- 
s  par  le  fieur  de  S.  Denis  Canadien, 
flicier  très-brave  ,  coufin  germain  de 
de  Biçnville ,  8c  fe  croyant  perdu 
1  tomboit  entre  leurs  mams  ,  il  ame- 
l^  le  pavillon  ,  ôc  rendit  la  place. 
rNous  n'avions  donc  plus  affaire  qu'au 
tit  Fort  de  Ste.  Roze  de  à  fçpt  voiles.  ; 
fe  battit  très-vivement  à  coups  de  ; 
dinon  pendant  près  de  deux  heures  , 
bouc  defquelles  un  bouler  rame  tiré 
bord  d'un  des  Vaiffeaux  ennemis 
t  couper  le  bout  de  la  grande  vergue 
notre  Amiral  ;  ce  qui  fit  crier  par 
'tjrpis  fois  aux  Efpagnols,  Vive  Philip- 
j|B  V.  comme  fi  de  ce  coup  ils  euffent 
inporté  la  victoire.  Mais  leur  joie  ne 
t  pas  de  durée  *,  ^  l'Amiral  François 
^ant  fait  charger  fur  le  champ  trois 
iéces  de  quarante-huit  qui  éroient  fur 
n  Gaillard  de  derrière ,  ôc  qui  n  a- 
f  oient  pomt  encore  joué ,  dès  le  fécond 
^oup  que  le  maître  Canomer  tira  fur 
en  des  VailTeaux  ennemis ,  il  lui  abbatit 


il  t, 
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fon  grand  mât,  qui  tomba  à  la  mer.  Ce 
coup  fut  fuivi  des  applaudilicmens  des 
Soldats  de  toute  la  Flotte ,  qui  à  l'imi- 
tation  des  Efpagnols  s'écrièrent  par 
trois  fois  ,  Vive  le  Roi  >  tandis  que 
ceux-ci  en  furent  tellement  confternés, 
qu'ils  fe  fauverent  entre  pont  ,  en 
criant ,  Amené  la  bandelle  »  c'eft-à-dire , 
le  pavillon.  Cependant  leur  frayeur 
ctoit  fi  grande  ,  qu'aucun  d'eux  n'ofa 
5'expofer  à  Tôter  *,  en  forte  qu'il  fallut 
qu'un  prifonnier  François  qui  étoit  fur 
ce  Vaiifeau ,  leur  rendît  ce  fervice.  En 
même  -  tems  tous  les  autres  fe  rendi- 
rent s  mais  on  fur  fur  le  point  de  voir 
arriver  un  grand  malheur  par  Tentre- 
prife  des  Officiers  d'un  de  ces  Vaif- 
leaux  Efpagnols.  Ils  s'étoient  embar- 
qués dans  le  bateau  le  grand  Diable , 
dans  l'efpérance  de  pouvoir  fe  fauver  au 
Fort  de  S.  Auguftin  &  d'échapper  d 
l'ennemi  s  ôc  pour  que  le  vainqueur  ne 
profitât  point  de  leur  Navire  ,  ils  a- 
voient  réfolu  de  mettre  îe  feu  aux  pou- 
dres 3c  de  le  faire  fauter.  Dans  cette 
v?ie  ils  avoient  difpofé  avant  que  de 
partir  plu  fleurs  traînées  de  poudre ,  au- 
tour defquelles  ils  avoient  mis  un  bout 
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ibaàlamer.Ce 
ludilTcniens  des 
te,  quiàrimi- 
s'écrierenc  par 
ji  \  tandis  que 
lent  confternés , 
itre  pont  ,  en 
lle,c'eft-à-dire, 
nt  leur  frayeur 
cun  d'eux  n'ofa 
brte  qu'il  fallut 
ois  qui  étoit  fur 
t  ce  lervice.  En 
utres  fe  rendi- 
le  point  de  voir 
îur  par  Tentre- 
de  ces  Vaif- 
étoient  embar- 
grand  Diable , 
oir  fe  fauver  au 
d'échapper  à 
e  vainqueur  ne 
avire  ,  ils  a- 
3  feu  aux  pou- 
er.  Dans  cette 
avant  que  de 
e  poudre ,  au- 
t  mis  un  bout 
de 
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mèche  allumée ,  qui  devoitleur  laif- 
n-  environ  trois  quarts-d'heures  pour 
'enfuir  ,  avant  que  la  poudre  put  pren- 
i-e  feu.  Heureufement  leur  entteprife 
l^ut  découverte  *,  ils  furent  pourmivis 
âC  arrêtés.   D'un  autre  côté  quelques 

Î'  rifonnieis  François  qui  étoient  fur  ce 
ailTeau  ,  Ôc  que  les  Efpagnols  tenoient 
fux  arrêts  entre  pont,  n'entendant  plus 
anœuvrer  ni  tirer ,  pas  même  mat- 
er ,  montèrent  fur  le  pont ,  apper- 
^  rent  les  traînées  de  poudre  &  la  me-^ 
^e  ,  éteignirent  le  feu  ,  &  députèrent 
^  d'entr'eux  à  l'Amiral ,  pour  lui  reii- 
f|e  compte  de  ce  qui  venoit  d'arri- 

I  II  ne  redoit  plus  à  réduire  que  le  p©^ 
t  Fort  ,  dont  le  Commandant  fe  dé- 
ndit  encore  pendant  olus  d'une  heu- 
tp  avec  beaucoup  de  valeur  &  de  cou- 
lage ,  &  nous  tua  un  Soldat ,  à  qui^une. 
'  aie  coupée  en  deux  ,  &  attacKée  par 
ieux  fils  de  laiton,  enleva  le  crâne.  En- 
n  la  poudre  venant  à  lui  manquer,il  fut 
bligé  de  fe  rendre ,  &  vint  lui-même 
réfentcr  fon  épée  à  notre  Amiral ,  qui 


% 


embraffa  ,  &  lui  rendit  fon  épée  ,  en 
^li  dîfant ,  qu'il  fçavoit  diftinguer  les 
Tome  IL  B 
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v-rais  Guerriers  de  ceux  qui  ne  l'étoiçm 
que  de  nom.  En  mème-tems  il  lui  don- 
na fon  VaifTeau  pour  prifon  j  au  con- 
traire on  ne  daigna  pas  feulement  re- 
garder le  Commandant  du  grand  Fore, 
qui  fervit  quelque  tems  de  jouet  aux 
iioldars  de  aux  Matelots,  Tous  les  Ef- 
pagnols  qui  fe  trouvèrent  fur  les  Vaif 
îeaux  &ç  dans  les  deux  Forts  ,  furent 
faits  prifonniers  de  guerre  ôc  difperfés 
fur  la  Flotte  *,  de  cçux  de  nos  François 
qu'ils  tenoient  prifonniers  recouvrè- 
rent leur  liberté.  A  Tégard  dçs  défer- 
teurs  qui  étoienc  au  nombre  d'environ 
quarante  ,  après  un  Gonfeil  de  guerre 
qui  fe  tint  àleur  fujet  le  lendemain  ma- 
rin ,  on  les  fit  tirer  au  fort  ;  vingt  fu 
rent  pendus  au  bout  de  la  vergue  d( 
rt^izaïne  de  l'Amiral ,  les  autres  Kireni 
condamnés  à  fervir  laCompagnie  pen- 
dant dix  ans  en  qualité  de  forçats, 
'  Ce  mèms  jour  on  découvrit  en  me 
tin  grand  pingre  ,  "juicingloit  à  pleine 
voiles  vers  Penfacole.   Commç  on  m 
douta  point  qu'il  ne  fût  Efpagnol,  o; 
ordonna  de  ferrer  le  pavillon  François 
Pc  d'arborer  celui  de  cette  Nation.  Ce 
apparences  en  impoferçnt  à  celui  qu 
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qui  ne  l'étoiçm 
■temsil  luicloiv 
irifon  j  au  çon- 
s  feulement  re- 
c  du  grand  Fore, 
ns  de  jouet  aux 
its,  Tous  les  Ef. 
rent  furlesVaif 
LX  Forts  5  furent 
terre  ôc  difperfés 
de  nos  François 
miers  recouvre- 
îgard  dçs  défer- 
ombre  d'environ 
Jonfeil  de  guern 
,e  lendemain  ma- 
il fort  ;  vingt  fu 
de  la  vergue  à, 
les  autres  Kirem 
Compagnie  peu- 
c  de  forçats, 
lécQuvrit  en  me 
cingloit  a  pleine 
Commç  on  n 
ùt  Efpagnol,  'o; 
avilloh  François 
ette  Nation.  Ce 
lurent  à  celui  qu 
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«ommandoit  ce  pingre  *,  U  entra  hardi- 
*nenc  dans  le  port ,  où  li  mouilla  fans 
avoir  la  moindre  d<ifiance  >  &  falua  la 
^ii.unme  de  cinq  coups  de  canon.  Mais 
quel  fut  forx  cconnement  ,  lorfque  ie 
tate^^u  le  grand  Piabje  qui  nousappar-» 
kcnoit  alors ,  &  fur  lequel  on  avoir  mis 
'du  monde  ,  l'ayant  allongé,  ne  répon- 
dit a  fon  falut  que  par  une  décharge  de 
.toute  fa  moufqueçeric ,  &c  des  cris  de 
|yive  le  Roi  deFrance i  II  fallut fe  ren- 
pre-,  nifiis  le  Capitaine  ne  le  fit  qu'a- 
i>rès  avoir  îaiflTé  tomber  dans  la  mer 
lune  bocte  de  plomb  ,  qui  renfermoit 
|es  lettres  3c  les  ordres  qu'il  étoit  char- 
é  de  porter  à  Penfacole.  Il  ne  put  ce- 
pndant  le  faire  fi  habilenaent ,  que 
pbn  adlion  ne  fut  apperçue  d'un  Sol- 
Pat,  qui  fè  jetta  auflî-tôt  à  kmer,  &: 
'layant  plongé,  rapporta  la  bocte  à  Mw 
deChammelain  ,  quipour  récompen-* 
aie  lui  fit  donner  la  hallebarde.  On  ou- 
ivrit  la  boëte ,  de  l'on  y  trouva  une  let- 
;tre  que  le  Gouverneur  de  la  Havane 
gécrivoit  au  Commandant  de  Penfacole 
|au  nom  du  Roi  d'Eipagne ,  par  laquelle 
ni  lui  mandoit ,  que  comme  il  ne  dou- 
I  toit  point  que  par  leur  valeur  Se  leur 
!  Bij 
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courage  fes  Siijeisi  6c  bons  amis  ne  fe 
fulfent  emparés  &:  rendus  maîtres  du 
pays  qui  appartenoit  aux  François ,  de 
qu'ils  ne  les  euirent  tous  faits  prifon- 
niers ,  pour  éviter  le  défaut  de  vivres , 
il  lui  ordonnoic  de  les  envoyer  tous  tra- 
vailler aux  mines,  il  eft  aifé  d'imagi- 
ner 5  que  de  pareils  ordres  rendus  pu- 
blics ne  contribuèrent  pas  à  adoucir  le 
fort  des  Efpagnols  >  qui  avoient  été 
faits  prifonniers.  Du  refte  on  trouva 
fur  ce  pingre  beaucoup  de  rafraîchiffe-» 
mens ,  qui  vinrent  fore  à  propos  aux; 
vainqueurs. 

-  Après  la  prife  de  Penfacolo  ,  on  dé-» 
molit  les  deux  Forts ,  de  on  ne  conferVa 
que  quatre  maifons  ,  tant  po!ir  fervlr 
de  magafin  ôc  de  corps  de  garde  ,  que 
pour  loger  TOfficier  ôc  un  petit  nombre 
de  Soldats  qu  on  y  lailTa  pour  garder  ce 
pofte  vie  reftç  fut  tranfporte  à  l'Ifle 
Dauphine.  Après  cet  exploit ,  M.  de 
Chammelain  mit  à  la  voile  >  ôc  repfic 
la  route  de  France, 
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ons  amis  ne  fe 
dus  maîtres  du 
X  François ,  ôc 
is  faits  prifon- 
faut  de  vivres , 
voyer  tous  tra- 
[l  aifé  d'imagi- 
1res  rendus  pu- 
as à  adoucir  le 
ui  avoient  été 
efte  on  trouva 
de  rafraîchiffè-» 
;  à  propos  aux 

facolo ,  on  dé-» 
on  ne  conferVa 
ne  po!ir  fervir 
de  garde  ,  que 
tî  petit  nombre 
our  garder  ce 
rporte  à  l'Ifle 
ploit  5  M.  de 
de,  &repfie 
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CHAPITRE   V. 


JArrivée  d'un  Vaijfeau  chargé  de 
i       Filles  à  lljle  Dauphine. 

AP  R  e's  cette  heureufe  expédition , 
tout  le  monde  revint  à  l'Ifle  Dau- 
^J)hine  ,  où  chacun  étoit  occupé  à  rem- 
plir les  devoirs  de  fon  emploi.   Les 
'troupes  ôc  les  ouvriers  étoient  nourris 
%ux  dépens  de  la  Cbmpagnie  *,  tous  les 
cinq  jours  on  leur  délivroit  de  la  vian- 
tle  falée>  foit  bœuf  ou  cochon ,  avec  le 
Ipain  ,  le  vin  ou  eau  -  de  -  vie  dont  ils 
lavoient  befbia.  La  même  diftribution 
Ke  faifbit  aux  Officiers  tous  les  quinze 
lours,  avec  cette  différence  ,  que  pouL* 
?fia  viande  3c  pour  la  boiffbn  ils  avoient 
fie  choix  de  ce  qui  leur  convenoit  le 
îmieux  •,  quelques-uns  même  au  lieu  de 
Iprendre  le  pain  que  Ton  diftribuoit  , 
faimoient  mieux  recevoir  leur  ration  eti 
'farines ,  qu'ils  donnoienteniiiite  à  des 
'Boulangers  jpour  leur  faire  du  pain  â 
4eur  fantaifie.      ^  ^^ii'' ■  iioi^  Ju'j  i;  iii 
i  f>  •  •  •     * 
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Sur  ces  entrefaites  arriva  un  Vaîf. 
fbau  chargé  de  filles,  que  Ton  envoyoît 
de  France  j  envoi  ncceflàire  ,  fans  le- 
quel il  étoit  impôffible  dfe  faite  ît'ucun 
ctablifTeme nt  folide  dans  ce  pays.  Il  eft 
Vjraï  qit'il  y  àvoîc  dans  Viïk  quelques 
Canadiens  qui  ctoient  mariés  ,  ôc  qui 
avoient  des  enfans  >  même  des  filles 
d'un  âge  nubile  j  mais  c  etoient  d'an- 
ciens habitans  qui  étoienc  regardé? 
comme  les  Mîlors  del'Iile ,  parce  qu'ils 
ji'étoiçnt  enricKrs  par  leur  commerce*, 
tant  avec  les  Vailleaux  de  M.  Croz.iC 

Siu*avec  les  Espagnols.  Il  y  en  avqit  un 
ur-touc  nommé  Trudeau  ,  <^^  avoii 
une  très -Jolie  maifon  Coure  de  chat- 
pente  à  deiK  étages  j  couverte  de  bar- 
deau ôc  bâtie  fur  foie.    , 

Dès  que  CQS  filles  furent  débarquées, 
on  les  logea  toutes  dans  une  même  mai- 
fon  avec  un  fentinelle  à  la  porte.  Il 
étoit  permis  de  les  aller  voir  le  jour , 
de  de  choifir  entr*elles  celles  qui  con- 
venoient  le  mieux  ;  mais  dès  que  h 
nuit  étoit  venue,  Tentrée  de  leur  mai- 
fon  étoit  défendue  à  toUties,  fortes  de 
p^îdfonnes.Ces  filleis  ne  tardèrent  eue- 
^ùô&  i'  être  pourvues  &  mariées  i  6c  roi; 
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ent  débarquées, 
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peut  dire  que  cette  première  cargai* 

Ion  ne  fuffiloit  pas  pour  le  nombre  des 

prctendans  qui  le  prcfenterent  ,  puif- 

que  celle  qui  refta  la  derrière  fut  fur 

le  point  d'exciter  une  difpute  fort  fc- 

rieufe  entre  deux  garçons  qui  vouloienc 

îfe  battre  à  qui  l'auroit ,  quoique  cette 

Hclcne  ne  fut  rien  moins  que  belle  ,  ôc 

eut  plutôt  l'air  d'un  Soldat  aux  Gardes 

,,  que  d'une  fille.  La  querelle  parvintnic- 

4|me  jufqu'aux  oreilles  du  Commandant, 

joui  pour  les  accorder,  les  fit  tirer  au 

ifort.  Il  eft  certain  que  fi  dans  ce  tenis- 

.là  il  fut  arrivé  autant  de  filles  qu'il  y 

èavoit  de  Soldats  &  d'Ouvriers   dans 

■ll'lfle,  il  n'y  en  auroitpas  en  une  feule 

•,qui  fïit  demeurée  fans  mari. 
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CHAPITRE   VL 

Second  établijfement  de  h  Colonie 
au  vieux  Billox'u 

APr  i*s  ce  Vaifleaii  chargé  de  fil- 
les ,  il  en  arriva  encore  plufieurs 
autres ,  un  entr'aatres  nommé  les  deux 
Frères,  commandé  par  le  fieur  Feret. 
Tous  amenoient  des  troupes  &:  des  ou- 
vriers ^  en  forte  que  Tlfle  Dauphins 
devint  bien-tôt  trop  petite  pour  con- 
tenir tant  de  monde  qu'on  y  envoyoit^ 
C'eft  ce  qui  engagea  le  Commandant 
qui  étoit  fort  ancien  dans  la  Province , 
éc  qui  connoiiroit  mieux  que  perfonna 
les  endroits  les  plus  convenables,  à  en 
choifir  un  plus  fpacieuîi:  &  plusvafte, 
pour  y  former  un  nouvel'  établiffe- 
ment. 

Ce  nouveau  pofte  étoit  un  ccors , 
ou  petite  montagne  fituéedans  le  Con- 
tinent ,  dans  un  endroit  auquel  on  don- 
na le  nom  de  vieux  Billoxi ,  parce  qiVil 
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toit  autrefois  fervi  de  Village  aux  Sau- 
ges qui  portent  ce  nom.  Pour  allet 
réparer  dans  cet  endroit  les  habita- 
pns  convenables^  nécciïaires  pour  y 
ranfporter  la  Colonie  »  le  Comman- 
mt  jetta  les  yeux  fur  le  fieur  de  Val* 
iterre  qu'il  chargea  de  fes  ordres  ,  ^ 
fljjjiquel  il  donna  pour  Taccompagner 
-i|ttelques  ouvriers  ,  avec  une  compa- 

Îiie  de  Soldats  Allemans  fort  robuf- 
s.  Ils  s'embarquèrent  fur  le  Vaideau 
Us  deux  Frères  avec  les  vivres  ai n  fi  quq 
^s  outils  &  les  uftenfiles  néceHâires 
fur  former  cet  établiffement.  Il  n'y 
foit  qu'un  trajet  de  mer  de  trente- 
lit  lieues  à  faire  pour  y  arriver  ,  en 
fgnant  l'Ifle  aux  Vaifleaux  •,  mais  en 
lemin  le  Vaifleau  toucha  &  penfa  pé- 
1  en  forte  que  pour  le  fauver  pn  fut 
Jigé'  de  jetter  à  la  nier  tous  fes  ca^ 
jjpns.  On  le  retira  enfin  après  bien  du 
l^vail  &  de  la  perte ,  &  il  alla  mouil* 
^"^T^n  dedans  de  l'Ifle  aux  Vaifleaux  à 
le  grande  lieue  &  demie  de  la  terre  , 
mt  il  ne  put  approcher  plus  près  à 
jufe  des  battures  de  fable  qui  s'avan- 
Hnc  fort  loin  dans  la  mer  >  &^  fur  lef- 
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quelles  il  n'y  a  d'eàu 'qu'autant  Çu'il  éâ 
faut  pour  de  fimpiés  bâtôatix. 
-  Au flî  -  tôt  qu'oii  fe  fut  aitiaté  daft«.  cet 
endroit-,  on  iirit  eâ  natr  la  cMôùpe  dii 
Vaifféati  6c  'lui^anot ,  furM<î[uelsk 
détachemeiit  débar<^m)^  de -la  on  fi 
i^ndit  au  rtouveaù  Bilto^i  ^  où  étoii 
3ilor$  un  vieux  Cftnadieti  îïômmé  Def« 
iots>  qui  reçut  le  {imt  de  Valdéterre 
&  fa  ttdupe  le  mieux  cju'il  lui  £m  pof 
(îbte.  On  reftà  <fhez  c^et  hafeirant  aeuj 
tou  rtbis^ôTifs  à  fè  repofer  5  àj^rè^  (ju© 
On  alla  vi^eer  l'endroit  qm  aVoit  éri 
ïhôifi  par  le  Comiïkmdant  pôùt  foriiiei 
te  flou  veau  pofte.  U'^'étfoit  pôiiit  eii- 
Core  défriche  -,  en  forte  qu'il  fallut  corn 
jnencer  par  travailler  à  préparer  le  ter- 
rein.  C'croit  au  mois  de  Novembn 
Î719,  que  l'on  fe  ftiit  à  cet  ôiïV'ragei 
Scies  Soldats  s'échauêFoient  à  ctjtips  é 
hacher  de  de  piochas  >  l^s  ilns^â  ôrer  h 
herbes  &  les  brofl&ill'ès ,  U'a«ti'es  à  jer« 
ter  des  arbfes  par  rerte-,  8c  à  en  levei 
des  pieux  ou  patifTades ,  que  l'on  avoit 
foin  de  itiettre  à  part  vers  lé  lieu  du  dé- 
barquement 5  ai  n  fî  q  u  fe  ks^feôis  proprej 
i  conftruire  des  cabar*^s.  Aj^rè^'quinzs 
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Jours  de  ce  travail  péuibU,  on  mit  le 
feu  en  pluileurs  endroits  ;  &  cet  élc*. 

tnent  confumant  réduifanten  cendres 
et  amas  de  louches  ,  de"  bcoffailles , 
ide  cannes  ,  d'arbrilTeaux  ,  laifla  une  bel- 
le place  nette  fort  grande  &  trè«-vafte. 
lOn  commença  par  y  élever  quelques 
Icabanes  pour  les  Soldats  ,  qui  jufques- 
%^  avoient  toujours  couché,  les  uns  fotis 
es  tentes ,  les  autres  fous  le  bcrre  y  «t 
éce  dj  iit'qui  fe  fait  «par  terre  ^  &  qui 
ai:  le>mayen  d'un  ceccle  placé  au-def- 
s  eft  couvent  d'une  grande  taile  ^ 
U-luiit  aunes  de  long  àc  de  cinq  ou 
i^x  de  largeur.  Sans  cette  précaution  il 
Iforoit  impoifible  de  fermer  les  yeux  'la 
giuit  acaitfe  de  lirnportunité  des  ma- 
in^mûns  &des  mouftiques.  On  traça 
luire  fur  xe  vafte  terrein  l'arrange- 
ment des  cabanes ,  on  éleva  des  loge- 
ens  pour  le  Commandant  &  pour  les 
fficiers  ,  on  bâtit  des  maganns  ,  on 
onftruifit  mcme  une  citerne.  Cétoit 
lans  rûver ,  comme  je  l'ai  dit,  que  l'on 
travailla  à  ces  ouvrages ,  faifon  par  con- 
séquent oii  les  ouvriers  avoient  des  vi- 
«vres  en  abondance  ,  les  Sauvages  Bil- 
floxis  lôur  appoîtanc  en  traite  pour  des 
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marchandifes  du  gibier  de  toute  elpé- 
ce  >  tels  que  boeufs ,  ours,  chevreuils, 
©ies  ,  farcelles ,  &c. 

Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  former 
ce  nouvel  établifferaent  ,  arrivèrent 
rrois  VaifTeaux  du  Roi  commandés  par 
M.  de  Saugon ,  avec  un  Navire  de  la 
Compagnie  nommé  la  Mutine  >  dont 
le  Capitaine  étoit  le  fîeur  de  Marton- 
ne.  Ce  dernier  outre  fa  cargaifon  de 
vivres  &  de  marchandifes ,  portoit  une 
troupe  de  filles  toutes  envoyées  de  for- 
ce ,  excepté  une  feule  qu'on  appelloit 
la  Demoifelle  de  bonne  volonté.  On 
les  débarqua  d'abord  à  Tlfle  Dauphine  9 
oii  elles  demeurèrent  quelque  tems*, 
mais  la  fureur  de  fe  marier  étoit  fort 
rallentie  >  &  Ton  ne  fe  preflbit  plus  fi 
fort  de  les  demander.  D'ailleurs  1« 
Cortimandant  ayant  réfolu  d'abandon- 
ner bien-tôt  cette  Ifle ,  il  fit  embarquer 
toutes  ces  filles  dans  quelque  bateau^?, 
qui  les  paffèreni  à  l'ifle  aux  VaiflTeaux 
6c  de- là  au  vieux  Billoxi ,  où  la  plii- 

£art  furent  mariées.  En  même -tems 
5  Commandant  des  Vai'ffeaux  du  Roi 
voyant  que  tout  étoit  tranquille  dans 
c^s  parages ,  ôc  qu*il  n'y  avoit  rien  à 
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craindre  des  Efpagnols  ,  mit  a  la  voile 
&  reprit  la  route  de  France  ,  stinfî  que 
les  deux  Vaifleaux  de  la  Compagnie  , 
la  Mutine  &c  les  deux  Frères. 

D'un  autre  côté  M.  de  Bienville 
voyant  Tétabliflement  du  vieux  Billo- 
xi  (fort  avancé  ,  y  fit  tranfporter  fur 
des  bateaux  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vi- 
vres ,  marchandifes  ,  munitions  dans 
rifle  Dauphine.  Alors  on  vit  tout  TE- 
tat  major ,  les  Soldats ,  Ouvriers  >  Of- 
ficiers &  habitans  abandonner  cette 
]fle  qui  avoit  été  le  berceau  de  la  Colo- 
nie ,  pour  fe  rendre  à  ce  nouveau  pof- 
te,  &  aller  prendre  pofleflîon  du  Con- 
tinent ;  on  y  laifla  feulement  pour  la. 
garder  un  Sergent  avec  dix  hommes^  ' 
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CHAPITRE  VIL 

Troifiéine  établiffement  de  la  Cola^ 
nie  au  nouveau  Billoxi* 


AU  S  S I  -  T  6  T  que  la  Colonie  eut 
été  traniportée  dans  le  nouveau 
pofte  qu'on  venoir  d'établir ,  tout  y  fitt 
ïéglé'fur  le  même  pied  dere  qui  fc  pia- 
tiquoit  à  rifleDauphineîToutlemon-  | 
de  y  éîoit  nourri  de  même  aux  dépens 
6c  fur  le  compte  de  la  Compagnie  ,  6c 
il  s'y  faifoit  les  mêmes  dtftribution^. 
Pendant  ce  tems-là  arrivèrent  quel- 
ques Vaifleaux  de  la  Compagnie  de- 
vant cette  Iflô ,  où  le  corps  de  garde 
qu'on  y  avoit  laifïé  <,  leur  indiqua  le 
nouveau  pofte  où  la  Colonie  étoit 
alors  établie.  Ces  VaiiTeaux  portoient 
plufieurs  Conceffionnai tes  ,  qui  ve- 
noient  former  pour  leur  compte  &  pour  | 
leur  profit  des  ctablilTemens  dans  cette  I 
Province  de  la  Louifiane.  Les  Concef- 
fions  ctoient  celle  de  ^»  le  Blanc  Mi-  | 
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niftre  de  la  Guerre ,  ôc  Aifociés  -,  celle 
du  fieur  Law  ,  qui  n'étoit  compofée 
.que  d'Allemans  v  &  celles  des  fieurs  de 
•Meuze,  de  Mezieres  ,  de  Chauniont , 
de  Paris  du  Vernay ,  de  Col  y  ,  Du  ma» 
jioir ,  de  Villemontôc  Dartaguette.  Ou* 
tre  cela  il  y  avoir  dans  ces  mêmes  Vaif* 
féaux  une  troupe  d'Ingénieurs  tous 
Chevaliers  de  S.  Louis ,  dont  le  fieur 
le  Blond  de  la  Tour  étor  Brigadier  v 
&  il  étoic  out»c  cela  Lieutenant  Gé- 
Jîéîral.  du  pays  peur  la  Colonie  »  ôc  de 
plus  Diire6^eur  de  la  Coiiceffion  du  Mi- 
«iftrç  5  qui  y  envoyoit  une  Compagnie 
jde  Soldats  avec  leurs  Officiets  pour  les 
commander  ,  ÔC  deUx  autres  compa* 
gniês  d'Ouvriers  ,avec  ilm  Aumônier  ôc 
un  Sous-Diredeur. 

Par  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  on  a  vu  ^ 
que  la  Colonie  n'ctoit,  point  encore 
alors  établie  fur  le  Fleuve  S.  Louis.  Ct 
fut  ce  qui  détermina  ces  nouveaux  ve-* 
nus  à  débarquer  tous  leurs  gens  ôc  tous 
leurs  effets  au  nouveau  Bitloxi  ,  où  , 
comttie  je  lai  dit  »  le  nommé  Deflots 
Canadien  avoit  fait  «n  petit  établi  dé- 
ment ,  qu'il  avoit  abandonné  depuis 
poiK ^'approcher  du  Fleuve.  Là  ils  pri- 
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rent  le  long  de  la  côte  chacun  un  canton, 
qu'ils  firent  dcfricher,& où  ils  élevèrent 
des  cabanes ,  mais  ils  avoient  ce  défa- 
grément ,  que  lorfqu'ils  vouloient  aller 
au  vieux  Billoxi  pour  y  voir  le  Com- 
mandani  ,  ils  avoient  à  faire  une  tra- 
verfée  de  mer  d'une  grande  lieue. 

Un  accident  arrivé  vers  ce  tenis  -  là 
dans  ce  dernier  polie  les  délivra  de  cet- 
te incommodité  j  ôc  fut  une  des  cau- 
fes  d'une  nouvelle  tranfraigration  de 
la  Colonie.  Il  y  avoit  au  vieux  Bil- 
loxi un  Sergent ,  qui  un  foir  ayant  un 
peu  bu  &  s'étant  couché  ,  eut  envie 
aallumer  fa  pipe.  Il  prit  pour  cela  un 
tifon  avec  lequel  il  l'alluma  en  effet  •, 
mais  comme  il  étoit  alors  couché  fur 
fon  lit ,  au  lieu  de  fe  lever  pour  re- 
mettre le  tifon  où  il  l'avoir  pris,  il  le 
jetta  malheureufement ,  non  pas  au  mi- 
lieu de  fa  cabane ,  mais  contre  les  pieux 
qui  l'entouroient ,  en  forte  que  le  vent 
venant  à  foufïler  au  travers  de  ces 
pieux ,  fît  flamber  le  tifon ,  qui  en  un 
moment  eut  rais  le  feu  à  ces  paliflàdes 
de  pin  ,  bois  gras  &  réfineux  qui  efl 
très-aifc  à  s'enflammer.  En  un  infiant 
le  feu  fe  communiqua  à  k  cabane  voi«. 
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cimuncanron, 
)ii  ils  élevèrent 
oient  ce  défa- 
/oiiloient  aller 
voir  le  Com- 
faire  une  tra* 
ide  lieue. 
2rs  ce  tenis  -  là 
délivra  de  cet- 
une  des  cau- 
fmigration  de 
au  vieux  Bil- 
foir  ayant  un 
é  5  eut  envie 
;  pour  cela  un 
ima  en  effet  •, 
•rs  couché  fur 
everpour  re- 
m  pris,  il  le 
onpasauitii- 
ntre  les  pieux 
ite  que  le  vent 
vers   de  ces 
,  qui  en  un 
es  paliflàdes 
eux  qui  eft 
un  inftant 
cabane  voi- 
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iîne  5  &  de  celle-ci  à  une  autre  \  en  forte 
que  quoique  par  bonheur  le  vent  ne 
f  lit  pas  fort ,  en  peu  de  tenis  l'incendie 
devint  fi  violent  que  pour  l'arrêter  & 
lui  couper  chemin ,  on  fut  obligé  d'a- 
battre deux  cabanes  d'un  côté  &  deux 
d'un  autre.  Le  Sergent  fe  fauva  dans 
l'état  où  il  étoit ,  fans  pouvoir  rien  ti- 
rer de  chez  lui  *,  à  l'égard  des  cabanes , 
on  en  compta  onze  de  brûlées  ou  d'a- 
battues.   Le  Commandant  ne   penfk 
point  à  les  faire  rétablir  ,  parce  qu'il 
;^^ngea  dès-lors  à  tranfporter  encore 
'^une  fois  la  Colonie  ,  &  à  faire  un 
troifîéme  établiffement. 
H    Une  nouvelle  raifbn  ly  détermina; 
i*Quoiqu'on  eût   très- grand   foin  en 
%ance  d'envoyer  en  abondance  à  la 
Colonie  des  provifions  de  toute  efpé- 
jce  ,  ces  attentions  ne  purent  cependant 
^^mpccher  que  la  difette  ne  s'y  fit  ientir. 
plie  fiit  Cl  grande  que  le  Commandant 
|(e  vit  obligé  d'envoyer  les  Soldats ,  les 
JOuvriers  ,  les  Officiers  mêmes  chez 
les  Sauvages  les  plus  voifins  de  cette 
Icontrée  ,  c'eft-à-dire  ,  chez  les  Billo- 
|cis  &  les  Paskagoulas,  qui  les  reçurent 
iavec  plaifir  &  le$  nourrirent  parfaite-? 
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nient  bien  ,  non  de  pain  a  la  vente, 
mais  de  bon  griit ,  &  de  fagamité  cuite 
avec  force  viande  ou  de  l'huile  d'ours.  - 
A  regard  des  Conceflîonnaires ,  ils  ref- 
terent  chacun  chez  eux  >  où  il  nevi- 
voient  pas  trop  bien  ,  réduits  qu'ils 
ëtoient  a  quelques  fèves,  ôc  à  des  pois 
en  petite  quantité.  Pour  furci^oît  de 
maux  il  arriva  fui'  ces  entrefaites  un 
VaifTeau  chargé  de  Nègres ,  que  Ton 
difliibua  à  ceux  qui  pouvoient  les 
nourrir.  Enfin  la  famine  fut  fi  grajide , 
qu*il  mourut  une  infinité  de  perfon- 
aes,  les  uncspour  avoir  mangé  deshei^ 
bes  qu'elles  ne  £onnoiIïoient  point ,  ik 
qui  àti  lieu  de  leur  prolonger  la  vie , 
leurdonnoient  lan^ort,  d'autres  pour 
ne  s'être  nourries  que  des  huitres  qu'el- 
les alloient  ramafier  au  bord  de  la  mer  ; 
la  plupart  de  ceux  que  l'on  trouva 
morts  auprès  des  tas  de  ces  coquilles , 
étoient  des  Allemans.  Enfin  au  milieu 
de  ce  fléau  arriva  la  Vénus  qui  n'étoit 
chargée  que  de  vivres ,  6c  qui  fut  fuivie 
de  deux  autres  Vaifleaux  auiîi-tot  après. 
Alors  chacun  revint  i  fon  foyer  5  & 
l'on  facisfit  les  Sauvages  avec  des  mar- 
chandifes  qu'on  bur  donna.  En  mcrne- 
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le  fagamité  cuite 
le  l'huile  d'ours. 
)nnaires ,  ils  ref- 
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s  entrefaites  un 
egres ,  que  ron 
i  pouvoient  les 
tie  fut  fi  grande , 
înité  de  perfon- 
ir  mangé  des  hei^ 
lîoient  point ,  & 
rolonger  la  vie, 
t,  d'autres  pour 
des  huitres  qu'el 
,  bord  de  la  mer  ; 
ue  l'on  trouva 
e  ces  coquilles , 
Enfin  au  milieu 
énus  qui  n'étoit 
6c  qui  fut  fuivie 
X  auiîi-tot  après, 
fon  foyer  ,  & 
s  avec  des  mar- 
nna.  En  même- 
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l^cms  le  Commandant  fit  faire  au  nou^ 

eau    Billoxi   un   troificme   établifïe- 

iient  ,  qui  ayant  été  achevé  en  ipeu  de 

*cms ,  toute  la  Colonie  s'y  trantporta , 

abr'^donnant  le  vieux  Billoxi ,  où  fou 

^jour  n  avoit  été  marqué  que  par  des 

^^vénemens  funeftes. 


CHAPITRE  VIIL 


r  \ 


^ifperjion  des  Concejjionnaires  ; 
:    établiffèment  des  'pcftesPran-- 
çois  à  la  Louifiane* 

'      •         ■  ,  •  '^ 

E  p  u  I  s  que  l'on   eut  quitté  le 
vieux  Billoxi ,  k  Colonie  fe  trou* 
|yoit  tcunie  fur  le.mieme  terrein  dans 
lie  nouvel  établilïement  qu'on  avbit  for*, 
îmé.  Mais  cette  réunion  ne  fut  pas  de 
i§}ongue  durée  ;.&:  le  Commandant  avec 
fon  Confeil  appréhendant  qu'il  n'ar- 
rivât encore  quelque  difette  pareille  à 
fcelle  qu'on  venoit  d'effuyer  ,  ou  même 
I quelque  chofe  de  pis  ,  c'eft- à-dire  la 
Ipefte  5  oq  jugea  qu'il  étoit  tems  d'en^ 
2  voyer  les  Concellîonnaires  dans  les  ter- 
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reins  refpcûifs  qui  leur  avoient  cté  ac. 
cordés  par  la  Compagnie.  Ainfi  chacun 
prit  fort  parti ,  ôc  l'on  fe  fcpara.  Je  vais 
marquer  ici  dans  quelles  contrées  de 
cette  grande  Pi^ovince  chaque  Concet 
fion  fut  établie  alors  ,  ôc  a  quelle  dif- 
tance  elle  eft  de  l'embouchure  du  Fleu. 
ye  S.  t,ouisr  *,  on  fçaura  par  le  même 
moyen  de  combien  elle  eft  éloignée  de 
la  Capitale  ,  fituée  à  trente  lieiies  au- 
deiTus  de  l'entrée  du  Fleuve. 

t         '  *    ■     * 

CONCESSIONS.        . 

:\'  '  lieûeî, 
Celle  de  M.  le  Blanc ,  aux  Va- 

zoux  •       i         «         é       •  à  1 40. 
Celle  de  Coly  >  aux  Natchez  ^ 

•  •  •  •  •  t       A      \  ^  0< 

Celle  de  Law,  aux  Arcanças  .  à  138» 
Celle  Dartaguccte  ,  au  Bâton 

rouge    *         .  .  .  à    95» 

Celle  de  Paris  du  Vernay ,  aux 

Bayagoulas     .  •  .  à    59* 

Celle  de  Meuze  ,  à  la  Pointe 

coupée     .        .        *        '.   à    80, 
Celle  de  Villemont  j   dan$  la 
-    Rivière  nokô     .      ^uc^;;  i  150^ 
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lelle  des  Cleiacs  ,  aux  Nat- 

^chez     .         •  • 

lelle  de  Chaïuiiont ,  aux  Paf- 
kagouUs  .  •  •  • 
lieues  du  vieux  Billoxi. 
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X  avoient  cté  ac- 

lie.  Ainfi  chacun 

fe  fcpara.  Je  vais 

lies  contrées  de 

chaque  Concet 

,  Ôc  à  quelle  dif.    r  r«  1    r      1  •  •  r  t 

,     ^  j    ^t  Tels  font  les  terreins  qui  turent  alors 

3uchure  du  Fleii»   A  1  r      u,      '  .      'i  '•  :.     '     r 

1        ^        «abus  5  ce  qu  on  crut  qu  il  etoit  nccel- 

ca  par  le  même   r  •     j    r  •         1   •       3  r 

Wn  '      '    j     «lire  de  raire  valoir  5  ahn  que  ceux  aul' 

e  eu  éloignée  de   ^     1    -i  •         '1/         ^j'         rr    ^ 

i.  ^  quels  ils  avoient  ece  accordes  pullent 

trente  lieiies  au-  3      r    i  *:       j         •    •       x 

I  «on-lculement  en  tirer  de  quoi  vivre  ,• 

ieuve.  ^  •      A  c        '  . 

-.  Sais  même  en  rouniir  en  payant  en  cas 

4&  difette  à  ceux  qui  en  auroient  be- 
"  J        loin.  A  l'égard  de  quelques  autres  pof- 
t.         ÇBs  François  qu'on  a  aulli  formés  dans 
1^  pays  pour  la  fureté  de  la  Province 
des  habitans  ,  je  parlerai  de  chacun 
particulier  dans  la  fuite  de  ces  Mém- 
oires. 
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•    CHAPITRE   IX. 

itablijfeme-nt  de  la  Nouvelle  Or- 
léans ;  defcription  de  cette 
Capitale. 

TANDIS  que  les  Coiiceflîonnai. 
rcs  ainfi  difperfcseiidiftcrens  en- 
droits de  cette  grande  Province  ,  tia 
vailloient  à  s'y  établir  ,  le  Comman 
dant  relié  feul  au  nouveau  Billoxi  ava 
{qs  troupes  &  les  Officiers  de  la  Coiiv 
pagnie  ,  fongeoit  à  procurer  dans  c. 
pays  à  la  Colonie  un  ctabUiFement  plui 
fixe  &  plus  folide ,  que  tous  ceux  qu  or 
avoit  formés  jufqu'alors.  Dans  ce  def 
fein  il  jetta  les  yeux  fur  une  contrée  (I 
tuée  à  trente  lieues  au-deffus  de  Tem 
bouchure  du  Fleuve  ;  &  il  y  envoya  le  S' 
de  la  Tour ,  Chef  des  Ingénieurs  ,  ave; 
ordre  de  choifir  dans  ce  petit  canton 
un  empLicement  propre  à  bâtir  une 
Ville  digne  de  devenir  la  Capitale  ,  & 
la  fource  i  laquelle  toutes  les  autrui 
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jabitationsqui  commençoient  à  fe  for- 
lier  pulTènt  avoir  recours ,  pour  en  ci- 
[er  à\x  foulagemenr. 

Lç  fieur  de  la  Tour  ne  fut  pas  plu- 
ot  arrivé  dans  cet  endroit ,  qui  ne  con- 
fiftoit  alors  qu'en  quelques  habitations 
)eu  confidérables  difperfées  çà  &  là , 
C  qui  avoient  été  formées  par  quçl- 
iii  3S  Voyageurs  defcendus  des  iJlin  ois , 
ju  il  y  fit  faire  le  long  du  Fleuve  un 
léfrichéairez  grand  ôc  alfezvafte,  pour 
lu'il  pût  y  mettre  à  exécution  le  plan 
ju'il  s'étoit  propofé  *,  enfuite  d  l'aide 
le  quelques  Piqueuts  il  traça  fur  le  ter- 
rein  les  rues  6c  les  quartiers  qui  dé- 
voient çompofer  la  nouvelle  Ville,  àc 
fit  avertir  que  tous  ceux  qui  voudroienc 
[avoir  des  empkcemens  pour  bâtir,  euf- 
fent  à  préfenter  leur  Requête  au  Con- 
feil.  On  donnoit  à  chaque  habitant  qui 
s'ofFroit  5  dix  toifesde  race  fur  vingt  de 
profondeur  &  comme  chaque  quartier 
avoi:  cinquante  toifes  en  quatre ,  on 

conçoit  qu'ildevoity  avoir  dans  chacun 
douze  habitans ,  dont  les  deux  du  mi- 
lieu avoient  dix  toifes  de  face  fur  vingt- 
cinq  toifes  de  profondeur.  Il  fut  or- 
donné que  ceux  qui  obtiendroient  de 
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ces  emplacemens ,  feroient  obligés  i{ 
les  feaner  de  palifîades,  &  de  lailfei 
tout  autour  un  terrein  vuide  de  la  iar.| 
geuf  de  trois  pieds  au  moins  ,  au  piec 
duquel  feroic  creufé  un  fo(Cé  pour  fei.  *i 
vir  d'écoulement  aux  eaux  du  Fleuv.  ^H 
dans  la  faifon  où  il  fe  déborde.  Non-  fc 
feulement  l    fieur  de  la  Tour  fe  cru;  ^^ 
obligé  de  faire  ordonner  ces  canaux   ^^^ 
qui  le  communiquent  les  uns  aux  au   ^^^ 
très  de  quartier  en  quartier  ;  mais  me.  ^^ 
me  pour  préferver  la  Ville  de  l'inon-  És- 
dation  il  fit  élever  au-devant ,  de  pro   ^  ^^ 
che  d'une  petite  élévation  qui  conduit  ^^^ 
au  Fleuve  ,  une  digue  ou  levée  de  ter'  *^  ' 
XQ  i  &c  fit  creufer  au  pied  un  pareif  ^^^ 
folfé  d'écoulement.  ^^p 

On  étoit  occupé  de  ces  travaux ,  &  'w}^ 
il  y  avoir  déjà  plufieurs  maifons  ou  ca  ^'^ 
banes  élevées ,  lorfque  vers  le  mois  de  1^°' 
Septembre  il  furvint  tout- à -coup  un 
ouragan  fi  furieux  ,  qu'il  renveria  en 
un  inftant  lesbâtimens  ôc  lespalifTades, 
A  ce  vent  impétueux  fe  joignit  une 
pluie  fi  abondante  ,  que  l'on  ne  pou- 
voir paroître  un  moment  dehors  fins 
"'""pofer  à  être  noyé.  Un  Vaiffeaii  ^ 
imé  l'Aventurier  -  qui  étoit    alors  J 
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broient  obligés  dr^ 
ides,  &  de  laiifei  '' 
in  vuide  de  la  iar- 
u  moins  ,  au  piec 
un  fofré  pour  fer. 
X  eaux  du  Fieuvi" 
fe  déborde.  Non- 
e  la  Tour  fe  cru; 
nner  ces  canaux, 
it  les  uns  aux  au- 
uartier;  mais  me.' 
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ouillé  devant  la  Ville  ,  quoiqu'il  eût 

nené  toutes  les  voiles ,  fes  vergues  ÔC 

s  mâts  ,  &  qu'il  fût  fortement  amar- 

i  à  terre  de  dans  le  Fleuve ,  penfa  pé- 

ir  vingt  fois  Se  être  jette  à  la  côte.  Ên- 

n  cette  tempête  étoit  fi  terrible ,  qu*el- 

î  arrachoit  les  plus  gros  arbres  ,  de 

lue  les  oifeaux  ne  pouvant  fe  foute nir 

jn  Tair  ,  fe  laiffbient  tomber  dans  les 

ues.  En  une  heure  ce  vent  fît  deux 

^  is  ie  t  -""  de  la  bouffble.  Enfin  il  cet 

i  Ville  de  Tinoiv^  ^^  troihéme  jour  ,  &  Ton  travailla 
u-devant,  &:pro'^  réparer  ce  que  la  tempête  avoit  en- 
ation  qui  conduit  dommage.  Cependant  la  nouvelle  Vil- 
î  ou  levée  de  ter-"  i^  commençi.it  à  fe  peupler  d'habi- 
i  pied  un  pareir|fc*"s  -,  infenfiblement  on  abandonnoit 

ïe  nouveau  Billoxi  pour  venir  s'y  éta- 

?  ces  travaux,  &  fli^  •  enfin  le  Commandant  s'y  ren- 

rs maiibns ou ca   ^'-^  lui-même  avec  le  Conieil  ôc  les 

e  vers  le  mois  de  Groupes  -,  on  ne  laiiTa  au  nouveau  Bil- 

out-à-coup  un  l^xi  qu'un  Officier  avec  un  détache- 

u'il  renverfa  en  %^"^  ?^^^  garder  ce  pofte  ,  de  pour  in- 

&  lespalilTades,  fiq^^r  ^^^  Vaiileaux  qui  viendroienc 

fe  joignit  une  JP^  France  le  lieu  de  l'établillement  de 

ue  l'on  ne  pou-  ^^  Colonie.  Lorfque  l'on  commençai 

[ent  dehors  fins  '^etter  les  fondemens  de  cette  Capitale 

Un    Vaiireaii  M^^  f^^^.  nommée  la  Nouvelle  Orléans , 

ui  étoit    alors  fes  "^^i^ns  ,  comme  je  viens  de  le 

mouillé   I    Tome  II.  G 
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dire ,  n'ccoient  que  de  véritables  cal 
nés  bâties  de  paliflades  ,  telles  que  et 
les  du  vieux  &  du  nouveau  Billoxi;  ^ 
n'y  avpit  d'autre  différence ,  fi  non  q  j 
dans  ces  deux  derniers  endroits  I 
pieux  étoient  de  pin  ,  au  lieu  qu'à 
Capitale  ils  étoient  de  cipre.  Mais  g 

Euis  qu'on  a  commencé  à  y  faire  de 
rique  ,  on  n'y  a  plus  bâti  que  de  ce; 
façon  j  enforte  qu'aujourd'hui  le  Go 
vernement  ,  l'Eglife  ,  les  Cazerne 
^c.  &  prefque  toutes  les  maifons 
font  de  brique  5  ou  moitié  brique 
jiioitié  charpente. 

Ce  fut  environ  dans  ce  tems-là  qu. 
riva  encore  un  troifiçme  Vaiileau  ch: 
gé  de  filles  *,  mais  celles-ci  étoient  pi 
diftinguées  que  celles  qui  les  avoiej 

f>récédéçs  y  en  ce  qu'on  les  appelli 
es  fiUçs  de  k  Caffette  ,  6c  cela  p 
qu'à  leur  départ  de  France  elles  avoi 
eu  de  la  libéralité  de  la  Compagnie  u! 
petite  caffette  de  Unge  &  d'habits ,  co; 
ine coëffes ,  chemifes  »  b;is ,  &c,  dû 
leurs  elles  avoient  le  privilège  d'è 
conduites  par  des  Religieufes.  Ces  i 
,  les  n  eurent  pas  le  tems  de  s'ennu) 
dans  les  maifons  qu'on  leur  avoir  do 
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lées  pour  logement  à  leur  arrivée  ,  &c 
le  tardèrent  pas  à  trouver  des  maris. 
L'cglife  ParoilFiale  de  la  Nouvelle 
irléans  eft  bâtie  en  face  de  la  place 
l'armes,  &  eft  delTervie  par  les  RR.  PP. 
Capucins  *,  un  d'eux  eft  Vicaire  général 
le  M.  l'Evêque  de  Québec. 
A  quelque  diftance  de  la  Ville  eft 
lune  très-belle  habitation  ,  où  demeu- 
rent les  RR.  PP*  Jéfuites.'Elle  apparte- 
moit  autrefois  à  M.  de  Bienville  ,  Com- 
mandant Général  dans  le  pays ,  qui  la 
[leur  a  vendue. 

On  bâtit  auflî  en  brique  hors  de  la 
IVille  à  droite  un  Couvent  pour  des 
[Religieufes  Urfelines  ,  qui  le  rendi- 
rent dans  ce  pays  les  unes  après  les  au- 
tres 5  bc  qui  sV  font  enfin  établies  5  el- 
les s  y  occupent  a  inftruire  la  jeuneffe 
|&  à  apprendre  à  lire  aux  enfans.  A  cô- 
té de  ce  Couvent  eft  un  Hôtel -Dieu 
pour  les  Soldats  delfervi  par  ces  bonnes 
Religieufes.   Cet  Hôtel -Dieu  a  fervi 
aulTi  pendant  quelques  années  pour  les 
Bourgeois    &   Habirans  ,    jufquà  ce 
qu'enfin  on  en  a  fait  un  particuliec 
pour  eux. 

Il  y  a  dans  cette  Ville  un  Confeil , 
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qui  fe  tient  ordinairement  le  mardi  ^ 
le  famedi.  Il  eftcompofé  de  fix  Con. 
feillers  ,  un  Procureur  du  Roi  &c  un 
Intendant  ,   qui  eft  en   mcme  -  tems  ig 
CommifTaire  ordonnateur  >  il  y  a  aulli 
un  Greffier  ik  un  Secrétaire  du  Con^ 
feil  :  les  procès  s'y  jugent  fans  Procu^|i 
rcurs  ,  fans  Avocats ,  Se  par  conséquent  :^ 
fans  hais  ,  fur  le  plaidoyc  des  Parties,^ 
Enfin  cet  endroit   qui  dans  fes  com- 
mencemens  ctoit  à  peine  un  bon  Vil- S 
lage  ,  peut  être  appelle  Ville  à  très- 
jufte  titre.  Sur  la  levée  à  gauche  ,  un 
peu  plus  haut  que  l'Intendance  ,  eft  le 
marché  •,  &  vis-à-vis  de  la  place  du  cô-, 
té  des  magafins  eft  l'endroit  du  mouil- 
lage des  Vaifleaux  »  qui  y  abordent 
prefque  jufqu'à  toucher  la  terre.  Il  y 
a  auffi  une  prifon  bâtie  vis-à-vis  de  la| 
place  i  Ôc  à  coté  eft  le  corps  de  garde.  || 
A  regard  du  magafin   à  la  poudre,  il| 
çft  éloigné  de  la  Ville  pour  n'être  point  's 
expoleau  feu.  En  un  mot  on  peut  dire,| 
qu'il  ne  manque  à  cette  Capitale  que  / 
des  fortifications  ,  aufquelles  on  n'a' 
point  encore  travaillé  ;  du  refte  il  s'y 
trouve  de  très-beaux  bâtimens  en  bri- 
que ,  de  très -grand  nombre  de  mai*- 
fons  à  quatre  de  cinq  étages.  " 
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CHAPITRE  X. 

De  la  Monnoie  du  Pays. 

Orqu'en  171(5.  la  Compagnie 
commença  à  envoyer  du  monde  i. 
Ifle  Dauphine ,  ôc  enfuite  au  vieux  8c 
louveau  Billoxi ,  on  ne  voyoit  preC- 
ue  point  d'argent  dans  le  Public  *,  il 
'y  avoit  que  de  l'argent  d'Efpagne  > 
eu  quelque  argent  blaac  de  France  que 
ijes  particuliers  avoient  apporté  avec 
fax ,  &:  dont  ils  achetoient  des  anciens 
h.ibirans  du  lieu  quelques  petits  agrc- 
àiens ,  tels  que  de  la  falade  ,  du  laie 
|(ui  s'eft  vendu  à  l'Ille  Dauphine  juf- 
^u  a  quarante  fols  le  pot ,,  &:c. 

A  l'égard  des  marchandifes  de  la 
Compagnie  ,  elles  ne  fe  payoient  point 
#1  argent.  Lorfqu  on  en  avoit  beioin  , 
on  faifoit  un  mémoire  ou  état  de  ce 
que  l'on  vouloit  avoir  i  &  on  le  préfeu- 
Ipit  à  un  des  Direfteurs  de  la  Compa- 
jéîie ,  qui  après  avoir  retranché  ce  qu  il 
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jugeoir  à  propos ,  le  fignoit  d'un  Bof 
pour  le  Magafinier.  Alors  onalloitai 
magafîn  prendre  ce  qui  étoit  porté  fe^ 
cet  état  -,  &  le  montant  de  cqs  effet 
étoit  diminué  fur  les  appointemer, 
qu'on  devoit  toucher.  En  un  mot  k 
billets  des  Officiers  ,  Commis  &  Em- 
ployés  avoient  dans  ce  tems-là  couij 
dans  le  Public  ,  ôc  l'on  sVn  fervoit  a 
lieu  d'argent. 

Dans  la  fuite  lorfque  tout  le  mondi 
fut  réuni  dans  la  Capitale  ,  comme  1 
habitans  de  cette   Province  ne   pou 
voient  pas  être  paiticipans  du  bonhe 
dont  joui  ^oient  ceux  qui  vivoient  da 
le  Royaume  ,  de  faire  fortune  pari 
billets  de  banque  qui  étoient  alors  fo 
en  vogue ,  on  voulut  bien  du  moi 
leur  en  faire  d'une  autre  efpéce ,  Se  o 
leur  fabriqua  de  l'argent  de  carte.  Il 
en  avoir  depuis  cinq  fols  jufqu'à  ci 
quahre  livres ,  d>c  fans  qu'il  fùtnéceflai 
re  de  f^avoir  Itre ,  à  la  feule  infpeâ:ion 
Cil  connoifloi:  de  quelle  valeur  éroi 
la  carte  par  îa  façon  dont  elle  étoit  tail 
lée.  Au  milieu  de  cette  carte  étoit  l'em 
preinte  des  armes  du  P.oi  accompa^ 
gnées ,  d'un  côté  du  numéro  de  la  caij 
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,  &  de  l'autre  des  chiffres  du  livre 
[u  Teneur  -,  au-deflbus  étoit  marquée 
valeur  en  ces  termes  ,  Bon  pour,  &c. 
jes  cartes  étoient  fignées  du  Tréforier 
lu  Commandant  &  du  Commiflaire 
)rdonnateur  ;  &:  il  étoit  défendu  de 
les  refufer  dans  le  commerce  ,  même 
ilur  les  Vaiileaux  du  Roi  ou  de  la  Com- 

tagnie.  Cependant  malgré  cette  pré- 
aution  qu'on  avoit  prife  de  deux  dif- 
Jferentes  fîgnatures ,  il  eft  certain  que 
Ton  contrefit  de  cette  monnoiede  car* 
itCs  même  pour  une  fomme  allez  con- 
[fidérable. 

A  peine  avoit -elle  été  inventée» 

Iqn'ir  arriva  aans  le  pays  une  autre  pa^ 

Itite  monnoie  de  cuivre  rouge.    Elle 
portoit  d'un  coté  deux  L  en  fautoir  , 

|&  de  l'autre  cette  légende  ,  Colonie 
Françoife.   Cette  monnoie   de  cuivre 

|fe  fabriquoit  à  la  Rochelle. 

J'ai  dit  qu'il  n'étoit  pas  libre ,  même 
aux  Vaiffêaux  ,  de  refufer  cet  argent 
de  carte  ;  après  tout  ils  n'avoient  aucun 
intérêt  à  le  faire  ,  puifque  lorfqu'ils 
étoient  prêts  à  repafTer  en  Europe  ,  en 
rapportant  au  trefor  de  la  Compagnie 
la  fomme  qu'ils  avoienc  en  carte,  on 
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leur  en  délivroit  la  valeur  en  lettres  de  ,1 
change  payables  en  France.Mais  il  n'en 
croit  pas  de  même  des  particuliers  qui 
vouloient  retourner  dans  leur  patrie: 
foit  pour  les  engager  à  demeurer  dam 
le  pays ,  ou  pour  quelqu'autre  raifon , 
on  les  obligeoit  d'échanger  leur  argent 
de  carte  pour  des  piaftres  d'Efpagne  ; 
ôc  CM!  perdoit  beaucoup  à  cet  échange.^ 
En  1728.  du  tems  de  la  Compagnie,. 
la  piaftre  qui  ne  valoir  que  cinq  livres 
argent  de  France  ,  étoit  évaluée  à  dix 
écus  en  carte ,  mais  dix  ans  après ,  lorf- 
que  la  Compagnie  eut  remis  au  Roi  fon 
privilège  ,  la  piaftre  ne  fe  vendoit  plus 
en  carte  que  Tept^avrêS  aix  fôîâ.  A  pré- 
fent  on  m'a  a/Tiiré  ,  qu'un  CommiiTai- 
re  du  Roi  y  Intendant  de  Marine ,  étant 
pafle  dans  cette  Colonie ,  en  avoit  fait 
difparoître  l'argent  de  carte  ,  ôc  que 
Ton  n'y  recevoir  plus  que  de  l'argent 
de  France. 

Au  refte  on  doit  obferver  que  l'ar- 
gent ,  quel  qu'il  foit ,  ne  peut  être  d'u- 
lage  dans  ce  pays  qu'à  ceux  qui  vivent 
dans  la  Capitale  ou  aux  environs.  A 
l'égard  des  habitans  qui  font  établis 
dans  des  poftes  éloignés ,  je  n'ai  jamaii 
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que  1  argent  leur  tut  neceilaire  ;  tout 

)ut  commerce  avec  les  Sauvages  fe  fait 

ir  échange.  Mais  il  eft  tems  que  je 

larle  de  ces  différenspoftes  qui  ont  été 
»rmés  dans  l'intérieur  de  ce  pays ,  foie 

pour  fa  fûrcté ,  ou  pour  l'utilité  de  ceux 

lui  y  ont  des  habitations. 
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CHAPITRE    XL 

Du  pojle  de  la  Balife. 


AP  R  e'  s  que  le  fieur  de  la  Tour 
eut  tracé ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus 
^aut ,  le  plan  de  la  Nouvelle  Orléans , 
Il  defcendit  à  l'embouchure  du  Fleuve 
$.  Louis  avec  le  fieur  de  Paugé  fécond 
'Ingénieur  ,  qu'il  chargea  d'établir  en 
cet  endroit  un  pofte  nommé  la  Balife  , 
jpour  (ervir  de  guide  aux  Vaiiïèaux  qui 
ivoudroient  remonter  le  Fleuve.  Cette 
Jentreprife  fe  fit  en  1722.  On  choific 
^our  cela  une  efpéce  d'amas  de  gros 
.arbres>  de  cannes  &  de  brouffailles,  que 
4an$k§haut$$  eaux  le  fleuve  achariés 
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à  fon  embouchure  ,  de  qui  s'écant  raf- 
fcmblcsau  bout  d'une  pointe  à  gauche 
en  entrant,  y  ont  formé  un  terrein  af- 
fez  vafte.  Sur  cette  langue  de  terre  il 
fe  trouve  un  trou  ,  dont  on  a  plufieurs 
fois  fondé  la  profondeur  fans  qu'on  ait 
jamais  pu  en  venir  à  bout.  Ce  qu'il  y 
a  de  fîngulier  ,  eft  que  fi  l'on  met  dans 
ce  trou  une  canne  longue  ,  droite  & 
pefante  par  un  bout ,  ik  qu  enfuite  de 
toute  k  force  du  bras  on  la  précipite 
dans  cet  abîme  ,  elle  en  relTort  un 
quart-d'heure  après  »  ôc  s'élance  en  l'air 
prefque  à  perte  de  vue  avec  autam  dç 
rapidité  qu'une  flèche. 

Ce  fut  fur  ce  terrein  que  le  fieur  de^ 
Paugé  fit  bâtir  un  Fort,  qui  a  beaucoup! 
coûté  a  la  Compagnie  5  auflî  n'y  a-t-il? 
pas  une  feule  paliU^de  de  mife  fur  cei 
terrein  qui  n'ait  été  enfoncée  à  coupsj 
de  mouton  ,  3c  tout  l'ouvrage  eft  conf- 
truit  fur  pilotis.  Il  y  a  une  belle  bat- 
terie de  canon  ,  qui  bat  fur  le  mouil- 
lage des  Vaiffeaux  ,  &  qui  défend  l'en- 
trée du  Fleuve.  L'Eglife ,  les  Cafernes,  | 
le  magafin  ,  le  logement  du  Capitaine  1 
Commandant ,  tout  eft  bâti  en  charpen- 
te &  fur  foie. 
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On  conçoit  par  ce  que  je  viens  de 
ire  5  que  ce  pofte  n'a  pas  feulement 
té  établi  pour  indiquer  l'embouchure 
u  Fleuve  aux  Vaiffeaux  qui  viennent 
e  France ,  mais  encore  pour  en  fermer 
'entrée  aux  Etrangers  &:  aux  ennemis  *, 
uiîî  y  rient  -  on  toujours  une  compa- 
nie  de  Soldats  avec  un  Capitaine  pour 
le  garder.  Cette  garnifbn  y  eft  allez 
ien  pendant  l'hiver  ,  où  elle  ne  man- 
ue  point  de  gibier  ;  mais  dès  le  com- 


encement  du  printems  de  pendant 

:té  elle  eft  obligée  d'aller  chercher  af- 

ez  loin  dans  le  Continent  jufqu'à  de 


l'eau  pour  boire  ,  parce  qu'alors  elle  eft 
faumatre  a  l'embouchure  du  Fleuve.  Il 


^eft  vrai  que  la  pêche  y  eft  abondante 
lien  tout  tems  5  mais  la  viande  eft  tou- 
I  jours  plus  nourri  fiante  que  le  poiflbn  : 
'  auflî  a-t-on  foin  de  mariner  des  cuiffes 
.  ;  d'oies ,  de  canards  ,  de  {areelles,  d'ou- 
^  tardes  ,  quelquefois  de  grues  ,  qui 
'^  avec  un  peu  de  lard  falé  fervent  à  paf- 
'\  1er  la  faifbn  des  chaleurs.  Les  légumes 
^  ne  viennent  pas  même  des  mieux  dans 

ce  pofte  :  quelques-uns  cependant  y 
.  élèvent   des  choux  de  Milan  •,  mais  il 

eft  rare  d'y  en  voir  de  pommés. 
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CHAPITRE  XII. 

Du  pojle  des  Natchei ,  ou  du  For\ 

Rofalie. 

CE  pofte eft  éloigné  de  cent  lieues 
de  la  Capitale  en  remontant  le| 
Fleuve  S.  Louise  de  dès  Tannée  17 17.' 
avant  qu'il  fut  encore   arrivé  aucun 
Conceffionnaire  dans  la  Province  ,  il 
avoir  commencé  d*être  établi  par  les 
/îeur  Hubert  de  le  Page.  Ce  dernier 
avoir  déjà  commencé  à  cultiver  un  ter- 
rein  à  une  lieue  de  demie  de  l'endroit 
où  la  Capitale  eft  aujourd'hui  fituée  ; 
mais  il  l'abandonna  pour  aller  aux!Nat- 
chez  avec  le  fieur  Hubert ,  &  y  fît  une 
habitation.  A  l'égard  de  celui  -  ci ,  ou- 
tre fa  qualité  d'habitant  il  avoit  encore 
celle  de  Commiffaire  de  Diredeur.  C*é- 
toit  un  homme  d'efpric ,  qui  avoit  choi- 
fî  dans  tout  ce  canton  à  une  lieue  du  ri- 
vage du  Fleuve    l'endroit  qu'il  avoit 
crû  le  plus  excellent ,  où  il  avoit  for- 
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ic  une  habitation  qu  il  avoit  nommée 
>re.  Catherine,  Il  eftimoit  fortcepof- 
e  des  Natchez ,  au  point  que  lorfqu'il 
fut  queftion  de  faire  un  fécond  établif- 
Siement ,  (ow  avis  fut  de  bâtir  la  Capi- 
tale dans  ce  canton ,  &  de  former  feu- 
flement  un  entrepôt  dans  Tendroit  où 
feft  aujourd'hui  la  Nouvelle  Orléans, 
e  fentiment  de  M.  de  Bienville  Comm- 
andant prévalut ,  parce  qu'étant  fore 
ncien  dans  le  pays ,  où  il  étoit  venu 
vec  fon  frère  M.  d*Hiberville  fameux 
avigateur ,  il  étoit  cenfé  devoir  mieux 
>'connoître  que  perfonne  quel  terrein 
-Ctoit  le  plus  convenable  pour  ce  nou- 
^yel  établiffèment.  Le  fîeur  Hubert  ne 
le  rebuta  point  :  il  pafTa  en  France  dans 
l'eipérance  d'y  faire  approuver  les  vûesv 
1^  ibn  projet  ayant  en  effet  été  goûté 
?|ar  le  Miniftre,  il  fe  difpofbit  à  retour- 
ner à  la  Louifiane,  lorfqu'il  tomba  ma- 
lade &  mourut.  Après  fon  décès,  foa 
liabitation  de  Ste.  Catherine  paiTa  au 
Jfteur  Coly  ,  à  qui  elle  fut  vendue. 
%  Comme  ce  terrein  des  Natchez  eft 
"'Ixcellent ,  plufieurs  François  >  Soldats 
le  Ouvriers  ,  après  avoir  obtenu  leur 
éongé  étoient  allés  s'y  établir ,  ^  il  $j 
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formoit  de  tems  en  tems  de  nouvelles  "^ 
habitations.  La  plupart  achetaient  leurs 
terreins  des  Sauvages  de  ce  canton ,  qui 
étoient  établis  à  cinq  grands  quarts  de 
heue  du  bord  du  Fleuve,  où  ils  avoient 
cinq  Villages  éloignés  l'un  de  l'autre  '| 
d'une  demi  -  lieue.  Celui  qu'on  appeU 
loit  le  grand  Village  ,  de  ou  demeuroit  'i 
le  grand  Chef  de  cette  Nation  ,  étoit  | 
bâti  le  long  d'une  petite  rivière  appel-  '* 
lée  la  Rivière  blanche.  A  l'Oueft  de  ce 
Village  les  François  bâtirent  un  Fort 
élevé  fur  une  colline ,  de  le  nommèrent 
le  Fort  Rofalie.  Ce  n' étoit  qu'un  petit 
rerrein  de  vingt-cinq  toifesaelong  fur 

Îpinze  de  large ,  fermé  de  palilFades 
ans  aucun  baftion.  En  dedans  vers  la 
porte  du  Fort  étoit  placé  le  corps  de 
garde  ,  ôc  à  trois  toifes  le  long  des  pâ- 
li iTades  étoient  les  cafernes  des  Soldats» 
A  l'autre  bout  vis-à-vis  de  la  porte  on 
avoic  élevé  une  cabane,  pour  fervir  de 
logement  à  TOfScier  qui  étoir  de  gar- 
de ,  ôc  fur  la  droite  en  entrant  étoit 
le  magafin  à  poudre,  La  Compagnie 
entretenoit  dans  ce  porte  une  compa- 
gnie de  Soldats  avec  un  Enfeigne ,  un 
Sou&'Lieutenant ,  un  Lieutenam  6c  un 
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apitaine  Commandant.   Au  Sud  de 

;e  Fort  il  y  avoit  une  autre  petite  Na- 

ion  fauvage  nommée  les  Tioux  ,  qui 

laitoit  volontiers  avec  les  François  >. 

ais  quelques  années  après  elle  aban- 

onna  fon  Village  pour  aller  s'établir 

illeurs  ,  ôc  avant  que  de  le  quitter» 

lllle  vendit  ion  terrein  à  un  des  plus. 

iches  habitans  du  pays  appelle  le  ficur 

louflin. 

I    11  eft  certain  que  le  terrein  des  Nat- 
chez  eft  le  meilleur  que  les  France  iS 

Îuiffcnt  fe  glorifier  d'avoir  dans  te  ite 
i  Province  de  la  Louifiane  ,  tant  par 
|a  bonté  propre  de  fbn  terroir  ,  que 
|>aree  qu'étant  fort  élevé ,  il  eft  à  jou- 
jVert  des  inondations  du  Fleuve  5  ce  qui 
î:i'empêche  cependant  pas  qu'on  ny 
irouve  une  infinité  de  vallons  ôc  de^ 
lai  nés  fertiles.  Ce  canton  feroit  très- 
on  à  cultiver  la  vigne  j  elle  y  vien- 
roit  parfaitement  bien  ,  ainfi  que  le 
tabac  ,  l'indigo  >  le  froment  ,  le  lin , 
le  chanvre  ,  ôcc.  on  pourroit  aufîî  y 
élever  des  vers  a  foie ,  les  bois  étant 
remplis  de  mûriers  ,.  dont  la  feuil- 
le ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  »  eft: 
teaucoup  plus  grande  que  celle  des 
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nôtres.  Il  cil  vrai  que  ce  pofte  eft  uni 
peu  éloigné  de  l'eau  ,  mais  onpourroit 
fort  bien  y  remédier  par  des  citernes:  J 
peut-être  même  ne  feroit-il  pas  impof- 
fible  d*y  trouver  des  fources.  D'ail- 
leurs les  Sauvages  de  cette  Nation  pa- 
roiffbient  très-portés  à  vivre  en  bonne 
union  avec  les  François,  comme  on  a| 
pli  le  remarquer  par  tout  ce  qui  a  pré- 
cédé  ;    pour   quelques   marchandifes  I 
u  on  leur  donnoit ,  ils  leur  fervoient 
e  ChafTeuïs  ôc  même  d'Efclaves ,  foit  \ 
pour  piocher  la  terre  ,  ou  pour  leur ,« , 
apporter  du  bois ,  de  l'eau  ,  &  tout  ce 
dont  ils  avoient  befoin.  Enfin  cet  éta- 
bliffement  commençoit  à  profpérer ,  &  1 
Ton  avoir  lieu  de  fe  flatter  qu'il  de-  M 
viendroit  un  jour  très-floriffant ,  lorf- 
qu  un  malheureux  accident  détruifit  m 
en  un  inftant  de  fi  belles  efpérances  1 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 
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CHAPITRE  XII L 


OIS 


Du  Fort  des  Naquitoches. 


nom- 


,  comme  on  a 
tout  ce  qui  a  oré.  »    £  p^,,  des  Naquitoches 
es  marchanclifes  -  J  . 

^  A'^n  ^^^^^^^V-    âi<5e  à  caule  de  Ion  lable  qui  elt  en  enet 
e  d  blclaves ,  fou    J^  cette  couleur  ;  c'eft  la  même  que  le 
pour  leur    |eur  joutel  appelle  dans  fa  carte  Ri- 
iere  des  Oumas.  Elle  eft  éloignée  de 
Mxante-quinze  lieues  du  Fleuve  ,  & 
la  remonter,  elle  court  dans  TOueft 
ord-Oueft.  C'eft  à  trente-cinq  lieues 
i-delfus  de  fon  embouchure  dans  le 
euve  S.  Louis,  qu'en  lyi^.onéta- 
ilit  un  porte  François.  Le  Fort  eft  un 
juarré  palilTadé ,  où  l'on  tient  une  pe- 
fte  garnifon  pour  fervir  de  barrière 
.  01X  Efpagnols  ,  5c  les  empêcher  d'en- 

{er  dans  la  Louifiane.  En  Tannée  1722. 
Commandant  de  ce  pofte  étoit  le 
Êeur  de  S.  Denis  Chevalier  de  S.  Louis, 
llccoufin  germain  du  Commandant  delà 
Colonie.  C'étoit  un  fameux  Voyageur, 
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qui  non- feulement  avoir  été  au  Me 
xique  ,  mais  qui  avoit  encore  parcou, 
ru  prefque  toutes  les  Nations  barbaiet^ 
de  ce  grand  Continent ,  dont  il  parloij 
fort  bien  les  langues  >  du  rcfte  bon  Caj 
pitaine  &  brave  guerrier  ,  chéri  di 
François  ,  aimé  de  tous  les  Peupl 
Sauvages  qui  étoient  amis  de  la  Na 
tion  ,  &  redoute  de  fes  ennemis. 

Le  terrein  de  ce  porte  n'eft  pas  mau 
vais  5  &  le  tabac  y  vient  aflez  bien 
on  remarque  feulement  qu'il  fenibl 
rempli  de  falpcrre  j  ce  qui  donne  lie 
de  croire  que  le  terroir  de  ce  canto 
eft  fort  nitreux  ,  &  que  l'on  pourroi 
y  établir  avec  fuccès   une  falpetrici 
abondante.  Ce  pofte  elt  peu'éloîgn, 
de  quelques  rochers ,  où  il  fe  trouvî 
des  mines  d'argent.  Un  Voyageur  Ca^ 
nadicn  nomme  Bonhomme  étant  allé  1 
la  chafTe  de  ce  côté  -  là  ,  (Se  s'érant  rei 
pofc  deux  jours  a  ion  cabanage  ,  ft 
fondre  de  la  terre  de  cette  mine  ,  &  ea; 
rapporta  un  morceau  gros  comme  un  l 
œuf  3  qui  quoiqu'il  ne  fut  pas  bien  pu-'^ 
ritié  ,  paroilTbit  être  de  très-bon  argent|^ 
A  quarante  lieues  de  ce  porte ,  les  Ef-I 
pagnols  ont  fur  cette  même  Riviere| 


on 
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mge  un  ctabliflement  qu'ils  nom- 
leiit  les  Cado-da-Kious  ,  par  où  pâl- 
irent les  Compagnons  du  fieur  de  la 
ille  après  la  mort  de  leur  Chef. 


CHAPITRE  XIV* 

Du  pojle  des  Arcanças. 

E  pofte  n*efl:  proprement  qu'une 
fuite  de  rétaDliuement  que  les 
rançois  avoient  formé  autour  de  cette 
laifon  ,  où  le  fieur  Joutel  &  fes  Com- 
agnons  de  voyage  arrivèrent  au  mois 
e  Juillet  1687-  &  où  avant  d'y  arri- 
er  5  ils  apperçurent  une  croix  plantée 
qui  les  confola  de  leurs  peines  Se  de 
leurs  fatigues.  Depuis  ce  tems  -  la  la 
Nation  eft  toujours  reftée  jufqu'ici  en 
oireflîon  de  ce  terrein*,  &lorfque  M. 
e  Blanc  envoya  prendre  polTellion  de 
la  Concelîîon  qui  lui  étoit  accordée 
fur  la  rivière  des  Yazoux  à  cent  qua- 
rante lieues  de  la  Capitale ,  la  petite 
garnifon  qu©  la  Compagnie  tenoit  alors 
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même  condrui:  de  grands  magafins , 
le  il  y  avoit  lieu  d*efpcrer  que  cette 
iponcelîion  deviendroit  au  jour  florif- 
|ante  ,  lorfque  ceux  qui  lacompofbient 
ayant  appris  la  dilgrace  de  leur  Chef, 
Je  débunderenr.  La  pius  grande  partie 

Abandonna  cet  établiirement,  ôc  revint 
la  Capitale  dans  la  vue  de  repalFer 
Itn  Europe  ;  mais  le  Confeil  du  pays 
^'ccant  oppofé  à  cette  réfolution  ,  ils 
^hoilîrent  à  dix  liçues  de  la  Nouvelle 
jOrléans  un  terrein  où  ils  s'établirent 
Ichacii  n  pour  leur  compte.  Ce  lieu  qu'on 
^omme  aujourd'hui  les  Allemans,  avoir 

tour  Commandant  loifque  je  quittai 
i  Louilîane  ,  le  fieur  d'Aringebourg  : 
|Je  terrein  y  étoit  très-bien  cultive  par 
-|les  foins  de  ces  nouveaux  habitans  , 
|qui  n'étoient  nullement  parelïeuxj  ^ 
p  on  pouvoit  regarder  cet  endroit  coni- 
l|nie  le  jardin  de  la  Capitale. 
I  En  lyz I. quelques Vifionnaires ayant 
plTùré  à  la  Compagnie  que  dans  cette 
friviere  des  Arcanças  il  y  avoit  un  ro- 
5|chor  d'Emeraudes ,  le  fieur  de  la  Har- 
ipc  Capitaine  commandant  y  jfut  en- 
ivoyé  pour  en  faire  la  recherche.  Il 
I avoit  avec  lui  un  détachement  de  vingt- 
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deux  hommes  ,  avec  le  (ieiir  de  Frai^ 
chomme  pour  Lieutenant ,  &  pour  Sei 
gent  un  nommé  Beflan  y  ôc  comme) 
fervois  alors  à  la  Conceflîon  des  Yi 
zoux  en  qualité  de  Lieutenant  de  d'Ii; 
génie ur  ,  il  me  prit  pour  fon  Géom 
tre.  Nous  remontâmes  cette  ri  vie: 
refpace  de  plus  de  deux  cens  cii]^ 
quante  lieues  ,  fans  pouvoir  décou^ 
vrirce  tréfor  prétendu  ,  qui  fans  dont- 
n*exiftoit  qu'en  idée  j  nous  avançâmes 
même  encore  par  terre  près  de  cinquaKs 
te  lieues  plus  haut  dans  le  pays  ,  jiii 
quà  ce  que  le  murmure  s*étant  m 
dans  la  troupe ,  le  fieur  de  la  Hai] 
qui  appréhendoit  le  même  fort  qt 
avoir  fait  périr  le  fieur  de  la  Salle 
prit  le  parti  de  retourner  fur  fes  pa^ 
&  de  regagner  la  Capitale.  Si  dans  ce: 
te  courle  nous  n'eûmes  pas  le  bonhei 
de  découvrir  le  rocher  d'émeraudesqi 
nous  Tavoit  fait  faire  ,  nous  eûmes  i 
moins  la  fatisfadtlon  de  parcourir  ii 
très-beau  pays ,  des  plaines  fertiles ,  d 
vaftes  prairies  couvertes  de  bœufs ,  d 
cerfs  5  de  biches  ,  de  chevreuils  ,  i 
tortues  5  ^c,  nous  y  vîmes  des  rochers 
les  uns  de  très -beau  marbre  jafpé  ,  a 
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lied  defquels  il  y  avoit  des  tables  en- 
l|eres  taillées  par  la  nature  même ,  d'au- 
Ifres  remplis  d'ardoife  ,  ôc  de  talc  pro- 
-fire  à  faire  de  très-bon  plâtre.  Je  ne 
lioure  pas  même  qu'il  n'y  ait  des  mi- 
es d'or  dans  cette  contrée ,  puifque 
eus  y  découvrimes  un  petit  ruilTeau  » 
ni  parmi  fes  eaux  roule  des  paillettes 
or.  A  quoique  diftance  de  ce  ruiffeau , 
n  trouve  dans  la  rivière  même  des  Ar- 
ancas  un  bouillon  d'eau  falée  ,  quoi- 
ue  cette  fource  foit  éloignée  de  la 
lier  de  près  de  trois  cens  lieues  *,  il  n'eft 
as  douteux  qu'avec  du  foin  ôc  du  tra- 
ail  on  ne  put  en  tirer  du  fel. 


CHAPITRE  XV. 

Du  Fort  des  Illinois. 

L  femble  qu'il  foit  aflTez  peu  nécef- 
faire  que  je  parle  ici  de  ce  Fort  , 
[u'on  a  nommé  le  Fort  S.  Louis ,  puif- 
[ue  l'on  en  trouve  une  defcription 
îans  le  Journal  du  fieur  Joutel.  Ce* 
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pendant  j'ai  cru  tyi'i!  n'ctoit  pns  -  à^|[teuv| 
tile  de  faire  remarquer  que  depuis  iJBne  11 
teins  auquel  cet  Auteur  pafla  par  ceSfcieil 
endroit,  c'elt-à-dire ,  depuis  K^Sy.c^^itii 
poflea  beaucoup  change  de  facej  qiù  ceuroi 
lieu  que  le  Fort  n'étoit  alors  conllru;  j^e  'xJ 
'^  que  de  pieux  &:  de  palifTades  ,  il  el  ^ILi] 
aujourd'hui  tout  bâti  en  pierres  &  hW.^\  i 
fortifié  ;  qu'on  y  trouve  de  belles  ta  (^5,  i  v. 
fernes  &  de  beaux   magafins  ,    aini  Ç^^n  il, 
qu'une  maifon  fort  commode  pour  If^/,  .jj 
Commandant ,  avec  unegarnifon  al  j;  1^,)^ 
fez  forte  ,  beaucoup  d'habitans  ,  taii:!^  ^x\s 
François  que  Canadiens  ,  &  une  bell™^  q.,^ 
&  grande  Eglife.  EDe  eft  defrerviepaj^q^,,, 
les  Révérends  Pères  Jéfuites  ,  q^^ip  jambon 
leur  zélé  pour  la  propagation  de  la  foi  y^  j^j^^ 
leurs  prédications  ôc  leurs  bons  exeni  ^^^^  ^.fp 
pies  5  font  venus  a  bout  de  converrij^  [.^^^ 
au  Chriitianifme  prefque  tous  les  Sau^^^^^g 
vaees  Illinois.  Ces  Peuples  ne  font  plu  g^^,'  j^. 
mu  ne  aujourd'hui  qu  une  même  Nap^{|-^  ^  ^ 
tion  avec  les  Canadiens  6c  les  Fran^jj^^.  ^^^j 
çois ,  &  il  fe  fait  tous  les  jours  desaL^^;.^jjt: 
liances  entre  les  uns  ôc  les  autres.        $^\)ox  1 
L'hiver  eft  très-rude  dans  cet  en-j^j^^^j^^^ 
droit ,  comme  je  l'ai  remarqué  dansL 
première  Partie  de  ces  Mémoires  ;  la 

Fleuve^ ^^, 


fur  la  Louijianei         7^ 
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'l'ctoit  pas  :r.;|Seuve  s.  Louis  y  eft  qiielquercis  le; 
T  que  depuis  iHJneiit  glacé ,  qu'on  peut  le  pafler  har- 
ar  paffa  par  c^^ncnt  a  pied  lUr  la  glace  d'un  bout  à 
depuis  K^Sy.c:  j^i;i;e.  En  17 19.  on  y  envoya  de  Fran- 
c  de  race  j  qu'a.  cÊune  compagnie  de  Mineurs  comman- 
t  alors  conllru  ^  par  le  lîcui:  Renaud  ,  pour  y  tra- 
iliffades  ,  il  e:  y^Uer  aux  mines  d'argent&  de  plomb , 
Il  pierres  &  bic  3I il  eft  certain  qu*elles  furent  ouver- 
te de  belles  u  ^^  £)çs  raifons  que  nous  ignoroiis  onc 
nagainis  ,  au  ;  Ç^  abandonner  dépuis  cette  cntrepri- 
iTimode  pour  f^^  Dq  ^q^q  \\  vient  dans  ce  canton  d'auC 
ine  garnilon  a!  fl  bon  froment  qu'en  France  *,  &  tous 
habitans  ,  ta:  j^  ans  des  Voyageurs  en  defcendent 
is  ,  &.  une  bell  j|a  Capitale  ,  où  il  fe  vend  dix  francs 
^ft  deflerviepa|0^qyij-i^^l  .  ii^  ^^  apportent  auflî  des 
luîtes  5  qtu  p;j^|^[^Qj-js^  q^i  ç^^-^^  excellens.  On  trou- 
î;ation  de  laroi  y^^^j^^  ^q  p^y^  beaucoup  de  caftors ,  & 
urs  bons  exeni  ^^^il  efpéce  de  petit  rat  d'eau  qu'on  m'a 
t  de  convein  jjji  ^^^^  l'animal  qui  produit  le  mufc  , 
e  tous  les  Saii^g^q^g  jg  ^^^Çq  alfarer.  En  1735.  '^ 
les  ne^rontpli  fj^j.  Dartaguette  commandoit  dans  ce 
ne  même  ^^'^p^e  ,  qui  eft  éloigne  de  la  Capitale  de 
s  oc  les  Fran-çM^  ^^^^^  lieues  \  il  eft  fitiié  par  les 
es  jours  desal'^j-^^jjj-g  ^^ij^q  degrés  de  latitude  Nord 

s  autres.       â^|)nr  les  deux  cens  fbixante-ieize  d^ 
dans  cet  ei>|Q|  ^^^^^^^ 

iiarque  dans  ï 

Mémoires  ;  lei 
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CHAPITRE  XVI. 
Du  pojîe  des  Mijfouris. 

CO  M  M  E  on  fçavolt  que  la  Coi 
pagnie  établie  en  France  fe  prca 
volontiers  à   toutes   les   propoiiiio 
qu'on  pouvoir  lui  faire   pour    l'avi 
cernent  de   la   Colonie   de  la  Loi 
iîane  ,  un  Officier  lui  fit  entendre  qu 
feroit  avantageux  pour  elle  de  fom 
un  pofte  fur  la  rivière  des  Miffouri 
dans  le  voifinage  d'une  Nation  fan 
ge  qui  porte  ce  nom.  Son  projet  ! 
agréé  ,  on  le  nomma  auffi-tôt  pour 
1er  commander  dans  ce  pofte  ,  &  il 
rendit  à  la  Nouvelle  Orléans,  où  ay 
fait  voir  fes  ordres ,  on  lui  donna  tii 
bateaux  chargés  de  vivres,  ôc  de  tou;j 
les  prov liions  nécefTaires  pour  l'exéi 
ùon  de  fon  entrçprife  ;  on  y  joigi 
quelques  Soldats  ,  tant  pour  lui  fen 
de  r:;meurs ,  que  pour  refter  en  gari 
fon  dans  le  Fore  qu'il  allgit  conftruJ 
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Mijfouris. 

^olt  que  la  Coi: 
France  fe  prcrc 
les  propofitiû^ 
re  pour  l'ava: 
nie  de  la  Lou: 
fit  entendre  q 


s  des  MiflTouri 
le  Nation  fau\ 
1.  Son  projet 
auffi-tôt  poiin 
ce  pofte  5  &  i 
)rléans ,  où  ay| 
n  lui  donna  tri 
7ÏQS  5  èc  de  tou;j 

res  pour  l'exéi 
e  ;  on  y  joigi 

it  pour  lui  fe 
Ir  refter  en  gar 

allgit  conftrwii 
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h  firent  le  voyage  en  1710.  &  arri- 
érent aux  Miflburis ,  qui  les  reçurent 
arfaitement  bien  ,  &  leur  cédèrent  ua 
jerrein  propre  i  faire  leur  nouvel  éta- 
lilTement,  Auflî-tôr  on  y   éleva  wx 
t'oit  de  palifiTades ,  avec  une  cabane  e« 
"edans   pour  le  Commandant  Se  les 
fficiers  >  &:  une  autre  qui  fervoit  de 
aferne  aux  Soldats. 

On  étoit  en  paix  dans  ce  nouveau 

ode  5  &  Ton  y  vivoit  en  très-bonne 

ntelligence  avec  les  Sauvages ,  lorfquo 

e  Commandant  François  qui  avoir  au- 

b'efois  beaucoup  parcouru  ce  pays ,  &: 


ur  elle  de  forn,    parloit  très-bien  la  langue  de  cette  Na- 


ion  5  entreprit  de  perfuader  à  quel- 
ues-uns  d'entr'eux  de  pafTer  avec  lui 
ans  fon  pays  ,  où  il  leur  feroit  voir  > 
difoit-il  5  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
eau.  En  mème-tems  il  leur  racontoit 
ille  merveilles  de  la  France  -,  en  forte 
u'â  force  de  promelfes  &  de  préfens  » 
vint  à  bout  d'engager  onze  de  ces 
auvages  à  le  fuivre  ,  avec  la  fille  de 
eur  grand  Chef  qui ,  difoit-on  ,  ctoic 
a  maîtrefle.  Le  voyage  étant  ainfi  dé- 
idé  ,   ce  Commandant   s'embarqua 
;i,n^  quelques  pirogues  avvc  ces  douze 
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Sauvages  &  un  Sergent  nomme  Du- 
bois  5  lailTanc  le  commandement  dul 
Fort  de  de  la  garnifon  à  fon  Lieute- 
nant '-,  enfuite  defcendant  le  Fleuve!! 
S.  Louis  y  ils  abordèrent  A  la  Nouvellel 
Orléans  ,  où  après  quelques  jours  dsl 
repos  ils  s'embarquèrent  pour  venir  eiii 
France.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt  arri^ 
vés  5  que  le  Commandant  fe  hâta  de 
les  faire  pafTer  à  la  Cour ,  où  ils  furent! 

[)réfentés  au  Roi  ;  de -là  on  les  fit  ni- 
er au  bois  de  Boulogne  ,  où  ils  chad 
ferent  un  cerf  à  leur  façon ,  c'eft-a-dire, 
à  la  courfe  :  en  un  mot  ils  plurent  à  la 
Cour.  Ils  parurent  enfuite  à  Paris, oui 
ils  danferent  leurs  danfes  fauvages  fur 
le  Théâtre  Italien.  La  fille  fc  fitChrc- 
tienne ,  6c  fut  baptifée  à  Notre-Dame  1 
après  quoi  elle  tut  mariée  au  Sergenf 
Dubois  y  qui  en  faveur  de  cette  allian| 
ce  fut  fait  Officier  de  Commandant  de| 
Milîburis.  Quels  avantages  ne  devoit] 
on  pas  attendre  de  la  converlîon  dehl 
fille  du  grand  Chef  de  cette  Nation  bar( 
bare  ,  ëc  de  fon  niariage  avec  un  franl 
cois  !  Elle  reçut  des  préfens  de  toiiui 
les  Dames  de  la  Cour  ëc  du  Roi  me- 
m£**r  les  Sauvages  fe:?  camarades  ne  lu 


f 

i 
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nt  nommé  Du. 
imandcmenc  cli; 
n  à  fou  Liciue> 
idant  le  Fleuve 
it  A  la  Nouvelle 
lelques  jours  de 
nt  pour  venir  en 
pas  plutôt  arri- 
dant  fe  hâta  de 
ur  5  où  ils  furent 
-là  on  les  fit  ni- 
ne  5  où  ils  chaf- 
on  jc'eft-à-dire,^ 
t  ils  plurent  à  h 
fuite  à  Paris ,  oijj 
fes  fauvages  iuil 
fille  f"^  fit  Cillé- 
à  Notre-Dame; 
rice  au  SeroenJ 

de  cette  allian-l 
ommandant  di 

aees  ne  devoir^ 


:onverlîon  de  W 
tte  Nation  baH 
e  avec  un  Fran- 
réfens  de  toiue| 
de  du  Roi  mq 
imarades  ne  tui 


fur  la  Louijîane.         y  y 

font  pas  non  plus  oublies  -,  on  leur  don- 
^  n  i  de  beaux  habits  bleus  galonnés  d'or, 
avec  des  chapeaux  bordés.  Enfin  ils 
Partirent  très-contens  ,  3c  fe  rendirent 
k  l'Orient ,  où  ils  s'embarquèrent  pour 
tocourner  dans  leur  patrie.  A  Tégard 
du  Commandant  qui  les  avoit  amenés , 
il  refta  en  France  où  il  venoit  d'être 
fait  Chevalier  de  S.  Louis  ,  ôc  y  épou- 
lîi  depuis  une  veuve  très-riche. 

Le  partage  de  M.  3c  de  Madame  Du- 
K)is  en  Amérique  ,  amfi  que  de  leur 
lite,  fut  très -heureux  :  tous  arrive- 
!nt  en  bonne  fanté  à  la  Nouvelle  Or- 
îans  ;  de  pendant  le  tems  qu'ils  y  de- 
leurerent  pour  fe  repofer  ,  ils  furent 
[ourris  Ôc  défrayés  aux  dépens  de  ia 
compagnie  ,   qui  leur  fit  fournir  un 
lateau  avec  des  Soldats   ôc  des  Râ- 
leurs 5  pour  les  conduire  à  leur  Vil- 
^ge.  Dans  leur  route  ils  pafTerent  aux 
ïatchez,  de -la  aux  Arcanças  ,  ôc  arri- 
îrent  enfin  aux   Milîouris.     Quelle 
>ie  pour  ces  Sauvages  ,  de  revoir  leurs 
lens  qu'ils  avoient  crus  perdus ,  reve- 
ir  riches  ôc  comblés  de  préfens  l  11  y 
Il  à  leur  arrivée  des  danfcs  ôc  des  di- 
îrtiifeaiens  dans  tout  le  Villacre.  Ma- 
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dame  Dubois  ctoit  au  Fort ,  &  alloir  de 
tems  en  tems  rendre  vifice  à  fa  fiimille. 
Mais  foit  qu'elle  n'aimât  point  fon  nia-' 
ri  j  foit  que  la  manière  de  vivre  de  fa 
•  Nation  lui  convint  mieux  que  celle  dej 
François  ,  à  peine  les  bateaux  qui  les 
avoient  amenés  furent-ils  partis ,  que| 
les  Sauvages  mafTacrerent  k  ii?ur  Du-r 
bois  5  &  égorgèrent  toute  la  garnifbn| 
ians  qu'il  en  echapât  un  feul  homme;? 
après  quoi  la  Dame  Dubois  renonça  au' 
Chriftianifme  ,  &  reprit  fa  première 
manière  de  vivre.    Ainfi  ce  pofte  ue.j 
fubfifte  plus  aujourd'hui* 


^    CHAPITRE  XVII. 

Du  Fort  de  la  Mobile. 

IL  ne  me  refte  plus  à  parler  que  d'uiii 
autre  Fort  nommé  le  Fort  Louis  de 
la  Mobi  le,  bâti  par  les  François  fur  la  ri- 
vière qui  porte  ce  nom,&  qui  va  fe  ren-l 
dre  a  la  mer  dans  la  baie  oppofee  à  l'If ^ 
le  Dauphine.  Le  Fort  n'eft  éloigne  à 


fur  la  LouiJîaTîe*  y  s 

jette  Ifle  que  de  quinze  à  ftizc  lieues  : 
efl  conftruit  en  brique  &  fortifie  à 
uirre  baftions ,   félon  la  manière  de 
.  de  Vauban  >  avec  des  demi-lunes , 
i  bon  foffé  >  un  chemin  couvert  6<: 
n  glacis  ;  on  y  trouve  un  magafin,  des 
lafcrnes  pour  les  Soldats  de  la  garni- 
Ibn  qu'on  y  entretient ,  &  qui  eft  x.ow'» 
Lirs  nombreufe  5  ^c  un  pavillon  pour 
Commandant  ,  qui  en  1735.  ctoit 
fieur  Dartaguette-Diron ,  Lieutenant 
e  Roi  dans  cette  Province. 
J'avoue"  que  j'ai  peine  a  comprendre 
quel  deffein  ce  Fort  a  été  bâti  ,  î6c 
uelle  peut  en  être  l'utilité  :  car  quoi- 
qu'il foit  a  cent  vingt  lieues  de  la  Ca- 
jpitale  en  defcendant  le  Fleuve  5  c'efi: 
^éle-là  que  l'on  eft  oblige  de  tirer  tout 
pe  qui  eft  néceiîaire  pour  l'entretien  de 
la  garnifon  ,  tant  le  terroir  des  envi- 
ons cil  mauvais  ,  étant  par  tout  mclé 
'e  fable  ,  &  ne  produifant  que  des  pins 
c  des  fapins  ,  avec  quelques  légumes 
ui  n'y  croifTent  pas  des  mieux.  Auiîî 
a-t-il  fort  peu  d'habitans.    Le  feul 
vantagc  qu'on  ait  dans  ce  pofte ,  eft 
.'y  jouir  d'un  air  fort  doux  &  très- 
eft  éloigne  k  "M^  >  ^  d'avoir  la  facilité  de  trafiquer 

D  iii; 


Tijloriques 

Fortj^calloitde 
ifite  à  fa  famille. 
lât  point  fon  nia. 
e  de  vivre  de  fal 
eux  que  celle  dej  ^ 
bateaux  qui  les  | 
t-ils  partis,  que 
ent  le;  *]«ur  Du- 
ute  la  garni  fon 
m  feul  homme, 
ibois  renonça  an: 
prit  fa  premier 
nfi  ce  pofte  n 
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Mobile. 

parler  que  d'un 
Fort  Louis  de 
ançoisfurlarii 
^  qui  va  fe  reti-i 
i  oppofée  à  rif. 
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avec  les  Efp.'gnolsqui  en  font  voifînJ 
L'hiver  n'y  cft  pas  tort  rude  ;  aulfi  clll 
celafaifon  qui  y  foit  la  plus  coniM 
àe ,  parce  que  Ton  ne  manque  poinl 
alors  de  gibier.  Mais  en  été  leschaleiirj 
y  font  très-grandes ,  &  tant  qu'il' durej 
on  ny  vit  que  de  la  pêche ,  qui^eft  rou] 
jours  abondante  fur  les  côtes  de  dani 
les  rivières. 

.Tels  font  en  général  les  portes Franl 
çois  où  la  Nation  s'établit  d'abord  5^ 
où  Ton  envoya  des  troupes  *,  on  en  forj 
iTia  depuis  un  nouveau  à  la  Pointe  couj 
péc  5  dont  je  parlerai  dans  1?.  fuite.  jJ 
reviens  à  ce  qui  regarde  la  Capitale. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Jrripée  des  Commijfaires  du  Roi  à 
la  Nouvelle  Orléans  ;  étahlijje^ 
ment  d'un  Confeil  dans  cette  Ca- 
pitale. 

Andis  que  la  Colonie  travail- 

loit  à  s'étendre  &  à  s'établir  dans 

[ette  Province  de  la  Louifiane  par  les' 

liftérens  poftes  &  les  divers  établi  (Te- 

lens  qu'elle  y  formoit ,  la  Capitale 

augmentoit  chaque  jour  par  le  nom- 

ire  des  nouveaux  habitans  ,  qui  ve- 

loient  y  prendre  des  emplacemens  & 

|r  bâtiï.  On  y  éleva  d'abord  ,  comme- 

l'ai  dit  5  de  très -belles  maifonç  de 

[harpente  :  on  en  fit  enfuite  de  bri- 

[ues  *,  mais  en  général  toutes  font  bâ-  , 

les  fur  foie.  En  un  mot  la  Nouvelle 

>déans  commençoit  a  prendre  une 

>rme  de  Ville  &  à  fe  peupler ,  lorf- 

[uen  1711.  on  «-vit  arriver  dans  cette 

capitale  deux  Conimillaites  du  Roi  y 

Dr 
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envoyés  par  Sa  Majeftë  pour  y  rendre 
la  jufticc.  Ils  croient  partis  de  Franc 
fur  le  Vaiffeau  la  Vénus  ,  qui  ayant] 
abordé  à  Tlfle  aux  Vaifleaux ,  &  un  ba{ 
teau  étant  venu  prendre  à  bord  leJ 
deux  Conimiffaires  ,  les  porta  de -l| 
au  Bayon  S.  Jean  ,  d'où  Sis  fe  rendi»| 
rent  à  pied  à  la  Ville  ,  où  ils  firenti 
leur  entrée  auffi  à  pied  accompagnée 
de  deux  RR.  PP.  Capucins.  LeurarriJ 
vée  caufa  d'autant  plus  de  furprife, 

3ue  Ton  ne  s'y  attendoit  point.  Cei 
eux  Commiil^ires  étoient  les  iieun 
du  Saufoy  &  de  la  Cliaife.  A  peine  fuJ 
rent-ils  arrives  â  leur  Hôtel ,  qui  n'é] 
toit  encore  alors  qu'une  fîmple  mai] 
£on  de  charpente  bâtie  fur  foie  ,  en] 
tourée  de  planches  ôc  couverte  d'écorJ 
cesdecipres  ,  qu'ils  y  furent  compli] 
«nentés  par  le  Commandant  général  du 
pays  &  par -tout  l'Etat  major  v  aprd 

Îuoi  ils  entrèrent  auflî-tôt  en  exercice 
e  leur  Charge.  Il  eft  injutile  que  j'en-i 
tre  ici  dans  le  détail  des  plaintes  faiisj 
jQombre  qui  furent  alors  portées  à  leu^ 
Tribunal  ;  il  fuiïît  de  dire  à  leur  louan- 
ge ,  qu'ils  rendoient  juftice  i  tour  le! 
inonde  avec  la  plus  parfaite  égalitéij 


j' 
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es  Soldats  entr'autres  de  la  garnifon 

(es  Yazoux,  où  M.  le  Blanc  &  fes  Af- 

)cics  avoienc  un  ctabliflement  ,  en 

îirentirent  les  effets  :  car  leur  ayant 

lit  repréfenter  les  vexations ,  injufti- 

îs  &  monopoles  que  leur  Comman- 

[ant  exerçoit  contre  eux  ,  non-feule- 

lent  ils  en  furent  dédommagés  par  une 

Imende  qu'il  fut  condamné    à   leur 

ayer  j  mais  cet  Officier  eut  encore  l'af- 

ronc  d'être  caflé.  En  un  mot  tous  les 

[abitans  de  la  Colonie  béniflbient  le 

]iel  &  le  Roi  de  l'arrivée  de  ces  Com- 

nflaires*,  6c  fi  la  joie  qu'ils  en  relTen?- 

bienr  fut  un  peu  troublée  par  la  mort 

'un  des.  deux  ^  Je  veux  dire  du  fieur  du 

mfoy ,  qui  étant  tombé  malade  du 

)urpre ,  fut  enlevé  en  trois  jours ,  ils 

i  furent  confolés  par  c^'  û  qui  leur 

bitoit  ,   dont  la  juiHce  exade  ne  fe 

tmentit  jamais  >  &  qui  de  Gommif- 

^re  du  Roi  étant  devenu  Ordo.nrKiteiir 

Confeil ,  leur  fit  reflentir  jufqu'â 

mort  des  effets  de  fon  équité. 

Peu  de  tems  après  Tarrivée  des  Conï- 

liflaires  du  Roi ,  le  VaifTeau  la  Galatcer 

Int  mouiller  devant  la  Capitale ,  ame* 

iit  de  France  plufieurs  perfon  nés  del- 
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tinées  i  former  le  Confeil  qu'on  voiiJ 
loit  y  établir.  Les  principaux  de  cçsj 
Confeillers  étoient  les  fleurs  de  Brûlé, 
Pery  ,  Fazenda  &  Fleuriot  ,  dont  le 
dernier  outre  la  qualité  de  ConfeilJ 
1er  y  avoit  encore  celle  de  Procureur  di 
Roi.  Dans  la  fuite  il  en  arriva  encore 
quelques  autres  -,  en  forte  qu'infenfJ 
blement  le  Confeil  fe  trouva  complerj 
Il  ne  manquoit  plus  après  cela  à  cette 
Ville  qu'un  Lieutenant  de  Police ,  quil 
y  ell  aDfolumentnéceflaire. 


CHAPITRE  XIX. 

Premières  hojlilités  des  Sauvagm 
contre  les  François,  un  parti  dt\ 
Chicaclias' furprend  une  cabani\ 
Françoife. 

CE  fut  auflî  dans  ce  rems  -  là  ,  c'e(l«; 
à- dire  en  1712.  que  commence-| 
reat  les  hoftilités  des  Sauvages  contrej 
les  habitans  de  la  Colonie.  A  cent  foi-[ 
xaiïte-douze  lieues  derembouchuiedul 
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onfeil  qu'on  vouJ 
principaux  de  c^j 
esiîeursde  Brûlé, 
'leuriot  ,  dont  le 
lalité  de  ConfeilJ 
e  de  Procureur  du 
l  en  arriva  encore 

forre  qu'infenfi^] 
?  trouva  compler| 
après  cela  à  cette 
int  de  Police ,  qui 
sflaire. 
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Meuve  S.  Louis  on  trouve  une  rivière 
Ippellce  des  Yazoux  ,  où  M.  le  Blanc 

les  AfTocics  avoient ,  comn^e  je  rai 
lit  ,  une  Conceirion  ficuce  à  cinq 
teues  au-deflus  de  l'endroit  où  cette 
[iviere  va  perdre  fes  eaux  dans  le  Fleu- 
te.  Ce  pofte  ctoit  fort  joli  ,  &  on  y 
voit  bâti  un  Fort  pour  le  mettre  â  Ta- 
Iri  des  infulres  des  Sauvages.  Cepen- 
lant  deux  Sergens  de  la  garnifon  ayant 
Ihoifi  dans  les  environs  chacun  un  ter- 
îin  qu'ils  faifoient  valoir  pour  leur 
lompte  ,  y  élevèrent  des  cabanes  oii 
Is  s'obftinerentà  vouloir  coucher,  maî- 
tre ce  qu'on  leur  repréfenta  plufieurs 
teis  5  qu'il  pourroit  leur  arriver  quel- 
que accidentjs'ils  pafToient  la  nuit  hors 
lu  Fort.' 

Ce  malheur  n'arriva  que  trop  tôt 
)ur  un  de  ces  deux  Sergens  nomme 
le  Ritcr ,  dont  la  cabane  étoit  la  plus 
Hoignce  du  Fort ,  6c  bâtie  fur  un  ter- 
rein  un  peu  élevé.  Il  étoit  couché  une 
mit  avec  fa  femme  de  un  fils  qu'il  avoit 
igé  de  quinze  à  feize  ans ,  lorfqu'à  la 
:larté  de  la  Lune  un  parti  de  dix  oa 
douze  Sauvages  fe  glilla  fans  bruit  dans 
fa  cabane  ,  donc  la  porte  n  etoit  iirmée;, 
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que  d'un  fimple  morceau  de  tapiflTerieJ 
Ils  lie  purent  cependant  le  faiie  fi  fe- 
crettement ,  qu  à  leur  arrivée  le  SerJ 
gent  ne  fe  réveillât.  Audî-tôt  il  porta  la| 
main  à  la  ruelle  de  fon  lit ,  prit  un  fii- 
fil  qu  il  y  trouva  •,  ôc  après  avoir  de.| 
mandé  plufieurs  fois  qui  va  là  ,  voyanJ 
que  perfonnc  ne  lui  repondoit,  il  vouJ 
lut  tirer.  Mais  par  malheur  de  fept  ou 
huit  fufils  qu'il  avoit,  qui  tous  étoiem 
chargés  excepté  un  feul ,  il  avoit  choilî 
précifcm^nt  celui-ci  ;  en  forte  que  les 
Sauvages  ne  voyant  aucun  effet  de  fon 
arme ,  ôc  ne  voulant  pas  lui  donner  le| 
tems  d'en  changer ,  fe  jctterent  fur  lui,: 
l'arrachèrent  de  fon  lit  5  &  le  traînèrent 
au  milieu  de  fa  cabane ,  où  après  lui 
avoir  levé  la  chevelure  ,  ils  lui  don- 
nerent  dans  le  dos  un  coup  de  cafTe- 
têteà  fleur  de  lys,  qui  le  perça  de  part 
en  part. 

Tandis  que  les  uns  étoient  ocaipés' 
à  traiter  ainfi  ce  malheureux  ,  quel- 
ques autres  s'érant  faifis  de  la  femme, 
l'emmenèrent  hors  de  la  cabane  pro- 
che d'une  ravine  ,  en  intention  de  la 
faire  Efclave  ôc  de  la  conduire  à  leur 
iViUage.  Cependant  le  bruit  avoit  rt- 
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lillé  le  fils  du  Sereent ,  qui  s' étant  le* 
nud  en  chemi(^,  gagna  la  porte  & 
ûuva  vetj  le  Fort ,  en  criant  de  tou- 
\s  (qs  forces  pour  appeller  du  fecours» 
Fn  des  Sauvages  s'en  apperçut ,  ôc  cou- 
tnt  après  lui ,  il  lui  tira  une  flèche 
lui  lui  percale  poignet.  L'enfant  tom- 
par  terre ,  6c  le  Sauvage  fut  aalîi-tôt 
ir  lui  en  intention  de  lui  lever  la  che-^ 
îlurc  ;  mais  comme  fa  peau  étoit  trop 
mdre  &  trop  délicate  pour  fouffrir 
îtte  opération  ,  il  ne  l'emporta  que 
iar  lambeaux.  Il  voulut  aum  lui  cou» 
Il  la  gorge  ;  mais  par  bonheur  il  ne  ' 
li  coupa  que  la  peau  du  gofier.  Feu- 
lant cette  cruelle  exécution ,  foit  que 
'enfant  fut  tombé  en  foiblefle ,  ou  bien 
lu  il  contrefît  le  mort ,  il  ne  cria  point  y 
!e  qui  lui  fauva  la  vie  :  car  le  Sauvage 
Iroyant  l'avoir  égorgé  ,  le  laifla  fur  la: 
(lace  nageant  dans  fon  fang ,  &  retour- 
la  a  la  cabane* 

D'un  autre  côté  la  femme  du  Sergent 

[u'ils  avoient  conduite  proche  d'une 

ivine  5  ne  fe  voyant  gardée  que  par 

[eux  Sauvages  ,  &  ne  doutant  point 

le  fon  mari  &  fon  fils  n'euffent  été 

railacrés  par  ces  barbares ,  réioluc  d& 


w 
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venger  leur  mort ,  Se  de  s'expofer  plul 
tôt  à  toute  la  fureur  de  leurs  meurtnersl 
que  de  fe  voir  conduire  en  efclavagel 
£n  fortant  de  la  cabane ,  elle  s'étoil 
faifîc  d'un  couteau  bûcheron  (a)  qu'ellJ 
avoit  eu  radreife  de  glifler  le  long  dj 
fon  bras  dans  la  manche  de  fachemifel 
Elle  le  tira  au  moment  que  fes  gardien! 
y  penioient  le  moins ,  de  en  dechargeJ 
un  coup  fi  furieux  fur  l'un  des  deuxl 
qu'elle  le  jetta  mort  à  fes  pieds.  Ellel 
redoubla  ,  3c  porta  à  l'autre  un  coup! 
qui  ne  fut  pas  fi  heureux  que  le  preJ 
iiiier,  86'  qui  lui  fit  feulement  une  bief] 
furê  aflez  profonde.  Le  Sauvage  cnal 
êc  fes  (T^ens  étant  accourus  a  fon  fecoursl 
tuèrent  cette  brave  femme  à  coups,  def 
flèches.       '  1,1 

Cette  expédition  ne  put  cependantP 
fe  faire  fi  paifiblement ,  que  l'autre  Serl' 
géîVt  homme  Defnoyers  5  qui  étoitdei 
même  couché  dans  fa  cabane  [.  eu  éloi- 
giiée  du  lieu  où  fe  paffoit  cette  fanglan-^ 
te  tragédie ,  n'en  fût  éveillé  ,  il  fe  leva,] 
ëc  entendant  du  bruit  vers  la  cabane  de 


'{a)  Grand  couteau  à  gaine  fort  long  & 
fort  large,       . 
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Le  Sauvage  cria, 
>'irusafonfecour5i 


gaine  fort  long  & 
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iter  ,  il  tira  un  coup  de  tufil  qui  mic 

larme  au  Fore.  Aulîi-tôc  il  en  forcit  un 

jtachement  de  Soldats  armés,  qui  row 

(ne  au  bruit  >  rencontrèrent  fur  leur 

ite  le  fils  du  Sergent ,   que   deux 

mtr'eux  portèrent  au  corps  de  garde. 

îpendant  le  coup  de   fuul  qui  avoir 

:vi  de  fignal  aux  troupes  pour  fortir 

Fort ,  avoir  de  mime  averti  les  Sau- 

Iges  de  fe  retirer  ;  ils  le  firent  au  plus 

te  5  emportant  avec  eux  tout  ce  qu'ils 

irent  enlever  de  la  cabane.  Les  Sol- 

Its  y  étant  arrivés .,  trouvèrent  le  mal- 

fureux  Sergent  étendu  par  terre ,  nud 

tfans  chemife ,  &c  baigné. dans  le  fang 

ti  fortoit  de  fes  bielFures.  On  Ten- 

a,  ôc  l'ayant  mis  fur  un  brancard, 

le  porta  au  Fort, dans  le  corps  de 

[rde  où  étoit  fon  fils ,  qui  voyant  Tem- 

iffement  du  fieur  Bailly  Chirurgien 

I  cette  Conceffion  à  donner  du  fou- 

;ement  à  fon  père,  malgré  l'étai:  ou 

jëroit  5  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  : 

'rlélas,  MelIieurs^ ,  fecourez-moi  le 

premier  *,  mon  père  eft  vieux  ôc  ne 

>eut  en  réchapper  ,  au  lieu  qu'étant 

jeune ,  il  y  a  encore  en  moi  de  la  ref- 

fource.  «  Le  Commandant  du  Fore 
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ne  voulut  point  permettre  que  le  Chil 
rurgien  fondât  les  plaies  des  deux  bleil 
fcs ,  ni  qu'il  leur  appliquât  aucun  rej 
méde  j  lui-même  fut  leur  Efculapej 
Il  avoir  une  efpcce  de  pierie  de  coq] 
leur  de  chair  de  la  gioCTeur  d'une  noiJ 
de  galle  :  il  la  fit  tremper  pendanl 
quelque  tems  dans  de  Teau  tiède  , 
laquelle  elle  communiqua  fa  couleur! 
eniuite  ayant  fait  feringuer  de  cetti 
eau  dans  lesblefliires  du  père  Se  du  filsl 
&  les  ayant  fait  bander  avec  des  com] 
preffes  ,  fans  ôter  ces  mêmes  compretj 
fes ,  ôc  en  les  imbibant  feulement  iS 
cette  eau  de  cinq  heures  en  cinq  heuJ 
res  5  au  bout  de  nuit  jours  l'un  &  l'an] 
tre  fe  trouvèrent  parfaitement  guéris^ 
fans  qu'il  leur  reftât  autre  chofe  k 
leurs  plaies  que  les  cicatrices.  Le  Chi] 
rurgien  n'eut  d'autre  part  à  cette  cure, 
que  d'avoir  recoufu  la  peau  du  col  de 
renfant. 

Cependant  le  détachement  qui  étoitj 
orti  du  Fort  ,  s'étoit  mis  à  la  pour- 
fuite  des  Sauvages  -,  mais  quelque  dili'i 
gence  qu'il  pût  faire  ,  il  lui  fut  impotl 
fible  de  les  atteindre  :  d'ailleurs  il  M 
furpris  d'un  orage  accompagné  d'une 


1 
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lie  violente  ,  qiii  lobligea  de  rêve- 
Ir  fur  {qs  pas  beaucoup  plutôt  qu'il 
luroit  fait.  Sur  la  route  les  Soldats 
trouvèrent  plufieurs  des  effets  voles 
ms  la  cabane  du  Sergent  ,  comme 
icles ,  chaudrons  ,  &c.  que  les  Saa- 
jes  a  voient  abandonnés  fur  le  che- 

|in.  Ils  rencontrèrent  auffi  plufieurs 
ces  bois  gravés  dont  j'ai  parlé  ail- 

lurs,  répandas  ça  &  là  fur  leterrein, 

^r  où  Ton  connut  que  c'étoît  un  parti 
»s  Chicachas  qui  avoient  fait  ce  coup. 

|n  trouva  encore  la  femme  du  Sergent 

[iter  5  ôc  auprès  d'elle  le  corps  du  §au- 
ige  qu'elle  avoir  tué  de  la  propre 

lain  5    mais  ces  deux  cadavres   n'a- 
>ient  plus  de  cheveux ,  les  Sauvages: 

\uï  ayant  levé  la  chevelure  avant  leur 

^part ,  pour  ne  point  laifler  de  tro- 
lée  à  leur  ennemi. 
Il  y  avoir  alors  au  Fort  un  Sauvage 

Ilinois  ,  qui  voyant  revenir  les  Fran- 
cis fans  avoir  pu  joindre  les  ennemis, 
)uîut  fe  charger  lui-même  de  les  ven- 
ir. Il  demanda  pour  cela  de  la  poudre 
du  plomb  au  Garde  -  magafin  de  la 

lonceffion  ;  &  en  ayant  obtenu  ,  il 
irtit  lui  feul ,  &  revint  trois  jours 
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après  5  rapportant  trois  chevelures  quj 
avoir  levées  à  trois  Sauvages  qu'il  av 
tués  a  leur  mode,  c'eft  à-dire  ,  en 
furprenant  endormis  ,  ou  lorfqu'ils 
penfoient  le  moins.  De  ces  trois  Saij 
vages  tués  5  l'un'  étoit  celui  qui  avo: 
été  bielle  par  la  femme  du  Sergent  R 
ter*,  les  deux  autres  étoient  deuxSai 
vages  de  fes  camarades  ,  qu'on  lui  avoi 
donnés  pour  l'accompagner  ô^  pour  1 
aider  à  marcher.  L'Illinois  fut  réceii 
©etifé  de  fa  bravoure ,  Se  parut  conte 
des  préfens  qu'il  reçut  à  cette  occ 
jGon. 

'  '  Environ  quinze  jours  après  ce  fune! 
tt  accident  arrivé  la  veille  de  la  Pente. 
côte  ,  on  vit  venir  au  Fort ,  ou  les  me 
mes  Sauvages,  qui  avoient  exécuté  ui 
coup  fi  noir  ,  ou  du  moins  des  Sauva. 
ges  de  la  même  Nation  ,  qui  appor 
toient  le  Calumet   au    Commandai 
avec  des  préfen<;.  Ils  furent  fort  biei 
reçus  •,  on  leur  fit  même  voir  le  Ser-j 
cent  bleffé  avec  fon  fils.  Mais  foit 
fûtfaifi  d'une  telle  vifite,  foit  que  fa! 
blefTure  fe  rouvrît  à  la  vue  de  fes  afi 
falîîns  5  il  fut  pris  aulîî-tôt  d'une  fiévrej 
chaude ,  qui  l'enleva  trois  jours  apte 
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trois  chevelures  qi 
5  Sauvages  qu'il  av, 
c'eft-â-dire,  en, 
fîis  ,  ou  lorfqu'ils 
s.  De  ces  trois  ^ 
•roit  celui  qui  avoi 
lime  du  Sergent  M 
■s  tcoiencdeuxSa^ 
des ,  qu  on  lui  avo^ 

riipagner&pourlJ 
'Illinois  fut  réceiJ 
e  5  &  parut  conreJ 
•eçut  à  cette  occaj 

ours  après  ce  funeJ 

veille  de  la  Pente] 

Li  Fort  5  ou  les  mê] 

'^oient  exécuté  „. 

nioins  des  Sauva] 

tion  ,  qui  apporj 

au    CommandaiK 

s^  furent  fort  bieii 

ême  voir  le  SerJ 

Is.  Mais  foit  quilj 

^fite,  foit  quefal 

la  vue  de  k^  af| 

u-tôt  d'une  ficw 

trois  jours  apràJ 
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ifils  en  réchappa  ,  ôc  par  la  protec- 
de  l'illuftre  Maître  dans  la  Con- 
fion  duquel  il  fervoit ,  il  obtint  les 
ralides  ,    où  il  entra  l'année  fui- 


ite. 
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m  des  Directeurs  de  la  ConceJ^ 
\ion  de  Ste.  Catherine  blejfépar 
les  Sauvages  Natchei. 

E  T  aébe  d'hoftilité  de  la  part  des 
Chicachas  fut  fuivi  peu  de  rems 
irès  d'un  autre  accident,  qui  fit  voir 
te  lesNatchez  n'étoient  pas  beaucoup 
ieux  difpofés  à  l'égard  ae  la  Nation. 
établilTemens  qui  s'étoient  faits 
irnii  les  Sauvages  qui  portent  ce  nom  , 
s'étoient  point  formés  de  la  même 
miere  que  dans  tous  les  autres  can- 
ps  de  la  Province  y  où  pour  avoir  une 
ibitation  ,  après  avoir  choifi  tel  tcr-i 
[in  qu'on  vouloit,  il  fu ffi foit  de  |  re- 
later fa  Requête  au  Confeil^  quijue 
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manquoit  jamais  de  la  figiier  après  1 
avoir  mis  certaines  claufes  *,  cet  a6tei 
noit  lieu  de  contrat  de  vente  &  detiij 
pour  pofléder  légitimement  les  d 
reins  qui  a  voient  été  cédés.  Au  coi 
traire  ceux  qui  s'établirent  les  premiei 
aux  Natchez  ,  achetoient  le  terrçj 
qu'ils  vouloient  occuper  des  Sauva? 
mêmes  du.  lieu ,  qui  par  ce  commerce! 
lioientavec  les  François,  s'attaclioiej 
à  eux  5  ôc  devenoient  leurs  amis. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  loti 
que  l'inconftance  ou  la  malignité 
€çs  Barbares  donna  lieu  à  un  événi 
ment  dont  les  fuites  furent  très-1 
neftes  :  peut-être  ^uflî  le  fieur  Guj 
note  s'attira-t-il  le  malheur  qui  liiiî 
riva  ;  du  moins  foupçonna-t-on  qo 
n'avoit  été  attaqué  ,  que  pour  avoa 
caufé  quelque  mécontentement  à  quel 
ques-uns  dfes  Sauvages  Natchez  étaHij 
au  Village  de  la  Pomme.  Il  étoitui 
des  Dire6teurs  de  la  Conceffion  de  Sk| 
Catherine  ,  &  étoit  allé  dîner  un  joi 
chez  le  Commandant  du  Fort  RofalieJ 
lorfque  s^en  revenant  le  foir  au  traven 
des  bois ,  un  Sauvage  lui  tira  un  coui 
4ç  fufil ,  dont  la  balle  le  blçfla  au  bn 
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de  la  figiier  après| 
îckufes-,  cer  aitei 
itdevente&detJQ 
;itimemenc  les  te 

été  cédés.  i\ucoi 
ablirent  les  premie 
:hetoient  le  terrçj 
ccuper  des  Sauvao 
i  par  ce  commerce! 
nçois,  s'attachoie 
ent  leurs  amis, 
snt  en  cet  état ,  h, 
ou  la  malignité 
la  lieu  à  un  événil 
tes  furent  très 

^uflî  le  fieur  Gui 
malheur  qui  lui 
3upçonna-t-on  qui 
2  ,  que  pour  avoi 
)ntentement  a  quej 
iges  Natchez  étalil 
^omme.  Il  étoiti 

Conceflîon  de  Si 
t  allé  dîner  un  joii 
lit  du  Fort  Rofaliej 
nt  le  foir  au  traveo 
;e  lui  tira  un  couj 
lie  le  blefla  au  hu 
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jlt.  Par  bonheur  ce  coup  ne  l'abatic 
binr  -,  il  piqua  des  deux  ,  &c  arriva  heiv- 
ùfement  à  la  Conceflîon  ,  où  le  fieuc 
St.  Hilaire  qui  en  étoic  Chirurgien  , 
i  mit  le  premier  appareil. 
Les  Sauvages  de  leur  côté  mécon- 
ns  d'avoir  manqué  leur  coup  ,  tour- 
îrent  toute  leur  fureur  contre  un  au- 
François  Soldat  de  la  garnifon  , 
)mmé  la  Rochelle  >   qui  dpmeuroit 
ns  une  cabane  fcparée  un  peu  éloi- 
ice  du  Fort ,  ôc  qui  croyant  n'avoir 
ïn  à  craindre  de  leur  part,  avoir  mê- 
le négligé  de  la  ferraex  d'une  porte. 
1  entrèrent  chez  lui  unç  nuit  qu'il 
>rmoit ,  le  tuèrent ,  &  lui  levèrent  la 
Leveluie. 

i  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
lire  cpnnoitre  aux  François ,  que  les 
Sauvages  leur  dcclaroient  la  guerre.  Le 
iîeur  Guenote  appréhendant  avec  rai- 
fcn  de  tomber  entre  leurs  mains ,  aban- 
donna l'habitation  ôc  revint  à  la  Ca- 
èitale  5  tant  pour  ne  pas  s'attirer  un 
^lus  grand  malheur ,  que  pour  fe  faire 
'  mfer  de  fa  bleffure.  Elle  étoit  en  trèr- 
m  état  .6c  donnoit  efpcrance  d'une 
[uérifon  prompte  &c  parfaite  j  mais 
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n'ayant  pas  voulu  fuivre  le  confeil 
fon  Chirurgien  qui  ravertilîbit  i 
ménager  ôc  de  ne  point  boire  ,  la  o 
grene  fe  mit  à  fa  plaie  ,  de  il  m 
car. 

*     Le  Commandant  général  du  p: 

n'eut  pas  plutôt  été  informé  de 

deux  adles  d'hoftilité  commis  par 

Sauvages  Natchez  ,  qu'il  réfolut  d 

tirer  vengeance.  Dans  ce  delFein  il 

embarquer  dans  quatre  bateaux  und 

tain  nombre  de  troupes  commande 

par  le  fieur  Payon,  quifaifoit  lestent. 

rions  de  Major  général  dans  la  Col 

nie.  Cette  petite  armée  arriva  auxNa:| 

chez  ,  ôc  fe  difpofoit  à  tomber  fur 

Sauvages  félon  les  ordres  qu'elle  avoii 

reçus  5  lorfque  le  Serpent  piqué  qi 

étoit  alors  grand  Chef:  de  toute  cetti 

Nation  ,  vint  préfenter  au  Général! 

Calumet  de  paix  ,  ôc  dans  la  harangi 

qu'iUui  fît ,  lui  repréfenta  ,  qu'on  i 

devoit  attribuer   les    adles  d'holliliti 

dont  on  fe  plaignoit ,  ni  à  {&s  Sauva 

ees  du  grand  Village  ,   ni  à  ceux  Jî 

Village  de  la  Farine  5  qu'on  ne  poU' 

voit  les  imputer  qu'à  ceux  des  Villa 

ces  de  la  Pomme  ,  de  Jenzenaqueo 
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[c;  Gris  j  que  d'ailleurs  le  Sauvage  qui 
roir  fait  le  coup  ,  avoit  perdu  l'clpric 
iifqu'il  Tavoic  fait,  c'ell-A-dirc,  qu'il 
:o'\t  faoul,  &:  qu'il  n*ctoit  plus  dans 
Village  ;  qu  au  relie  cous  Ijs  gens 
roiciu  amis  des  François  de  portes 
)ur  eux  ;  qu'il  ctoit  donc  inutile  de 
Ml  il*  leur  déclarer  la  guerre  *,  que  Ca 
lation  ne  vouloir  point  avoir  la  guer- 
avec  les  François ,  6c  qu'il  deman- 
ut  la  paix. 

Le  fieur  Payon  qui  avoit  appris  des 
^ns  mêmes  de  la  Conccflion  de  Ste. 
Ltherine  que  le  coup  avoit  véritable- 
?nt  été  fait  par  les  Sauvages  du  Vil- 
je  de  la  Pomme  ,  fit  répondre  au 
[and  Chef  par  le  fieur  Papin  Incer- 
îte  ,  qu'il  goCuoit  {qs  raifons  ,  3c 
l*elles.  lui  paroilFoient  juftes   &c   lé- 
times  *,  mais  qu'il  en  coucoit  beau- 
[up  aufiî    pour   traiter   le  François 
^'on  avoit  blelFé  ;  Se  que  s'il  vouloic 
ilr  la  paix  ,  il  étoit  juile  qu'il  Tache-  . 
par  quelque  dédommagement.    Le 
:pent  piqué  y  confentit  :  il  taxa  les  - 
ivages  des  trois  Villages  de  la  Fcm- 
,5  de  Jen  zenaque  8c  des  Gris ,  à  four- 
j3ar  chaque  cabane  un  ceïtain  nom-;  ^ 
''omç  IL  ]^ 


j^j^ 
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bre  de  volailles ,  qui  furent  apportecii 
ôc  dès  qu'on  les  eut  mifes  dans  les!, 
teaux  f  les  troupes  fe  renibarqueierij 
ôc  reprirent  le  chemin  de  la  Capital 
Ainfi  fat  terminée  cette  première  exp 
dition  par  un  accommodement  ,  quJ 
aima  mieux  faire  avec  des  Sauvai 
qui  parroilfoient  encore  recherchemj 
tre  amitié ,  que  de  s'expofer  aux  M 
incertaines  de  la  guerre. 


nmviBi 
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CHAPITRE  XXlJ 


Continuation  des  hojlilites  à 
part  des  Sauvages  ;  le  Comm 
dant  du  Pays  marche  contre  a 

CE  T  T  E  paix  ne  fut  pas  de  lonj 
<iurée  i  5c  je  pou  rois  prefquel 
que  le  Général  François  &:fatrcci 
etoit  à  peine  de  retour  a  la  Cap 
que  les  Sauvages  penferent  à  fe  dék 
magcr  de  tant  de  volailles  qu'ils  avoi^ 
fournies  malgré  eux.  Il  eft  vrai 
pour  cette  fois  ils  ne  portèrent  pasl 
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itreprife  JLifqiies  fur  la  perfoniie  d'au* 
111  François  *,  mais  ils  défoloieiit  la 
)oncelîion  de  Ste  Catherine  ,  tuanc 
is  bctes  à  corne ,  &  même  les  che- 
Lux  qui  lui  appartenoient ,  lorfqa'ih 
îs  rencontroient.  Cette  habitation  n'a- 
)it  pour  défenfe  qu'un  petit  nombre 
'Ouvriers  6c  quelques  Nègres  -,  en  for- 
que  fe  voyant  tous  les  jours  en  bute 
la  perfécutiou  des  Sauvages  de  la 
jmmejde  Jenzenaque&:  des  Grisjelle 
idrelTa  au  Commandant  général  du 
lys  y  le  priant  de  la  prendre  fous  fa 
rotedion ,  àc  de  la  mettre  à  Tabri  des 
ifuites  de  ces  Barbares.  Cet  Officier 
)ulant  y  mettre  ordre ,  réfolut  de  fe 
fanfporter  en  perfonne  dans  ce  can- 
in •,  il  choifit  pour  l'accompagner , 
irmi  les  troupes  de  la  Colonie  5  celles 
li  lui  convinrent ,  fît  armer  cinq  ba- 
naux &  quelques  pirogues ,  partit  vers 
mi-Oàobre,  &  arriva  auxNatchez 
[la  fin  du  mois.  En  remontant  le  Fleu- 

S.  Louis  5  cette  petite  armée  s'ar- 
:ta  quatre  jours  aux  Tonicas ,  dont  le 
[hef  qui  étoit  Chrétien  &  bon  guer- 

îr,  le  joignit  aux  François  avec  une 
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partie  de  fes  gens.,  6c  voulut  les  fuivr: 
dans  cette  f^uerre. 

On  remarquera  que  la  ConceCio: 
de  la  Terre  blanche  qui  ,  comme 
l'ai  dit  ailleurs  ,  étoic  établie  aux  Na; 
chez  ,  après  avoir  appartenu  d'aboi 
aux  Clcracs  ,  avoir  été  cédée  depuis 
îvî.  le  Blanc  de  fes  AlTbciés  ,  qui  aupJ 
ravanr  avoienr  leur  habitation  aux  yJ 
zoux.  Dans  le  tems  dont  je  parle  ,  ceitj 
Concelîîon  avoir  poui*  Commanclaiil 
un  brave  OfHcier  nommé  le  iieur^l 
Lictte. 

Auffi-tot  que  le  Commandant  ^i 
;:al  fut  arrivé  aux  Natchez ,  il  fe  rend: 
avec  tous  fes  Officiers  chez  le  /leur  Eat 
naval  ,  qui  commandoit  alors  au  Fo 
Roialie  y  où  il  foupa.  Après  h  foup 
il  fit  apporter  plufieurs  pièces  de  toil 
de  Rouen  ,  que  Ton  déchira  par  bai 
des  -,  3c  il  fit  diftribuer  ces  bandes  i 
toile  à  tous  les  Sauvages  qui  fuivoie; 
farinée  ,  avec  ordre  de  fe  les  attacn; 
au  bras  5  afin  que  les  François  qui  l'rc 
compagnoicnt,  &:  qui  neconnoifibiLir 
pas  ce  c|'ji  diftinguoit  ces  différeme 
N^iicns  barbares  jpuilentiu  moins  lej 
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3c  voulut  les  fuivj 

que  la  Concefiioi 
le  qui  ,  comme 
)ic  établie  aux  Na:] 
appartenu  d'aborj 
été  cédée  depuis 
^(Tociés  5  qui  auDi 
:  habitation  aux  Y 
dont  je  parle  ,  ceni 
poui*  Commandaiii 
nornmé  le  iieiiri 

Commandant  f^îiic 
[atchez ,  il  fe  rendi 
3rschez  le  ricurBai 
ndoit  alors  au  Fo 
3a.  Après  1^  foup 
urs  pièces  de  toi 
n  déchira  par  bat 
3uer  ces  blindes  c 
/âges  qui  fui  voie; 
de  fe  les  attaciid 
François  qui  i'r;- 
.li  neconnoilîoiLi: 
oit  ces  difFérente 
ullent  au  moins  lô- 


fur  la  Louijiam^        lor 

Minoîrre  à  cette  marque  ceux  de  ces 

[eaples  qui  croient  amis.  Outre  lesTo- 

licas  dont  j'ai  parlé  ,  l'armée  avoir  été 

)inte  par  quelques  Sauvages  des  Ya- 

)ux  ,  ëc  par  un  parti  de  Cha6las  com- 

landcs  par  le  Soulier  rouge. 

Le  lendemain  le  Commandant  ne 

)ulant  pas  donner  le  tems  aux  enne- 

lis  de  fe  fortifier ,  ou  même  de  lui 

;happer  ,  fit  défiler  toutes  les  troupes 

lir  deux  colonnes  pour  fe  rendre  à  la 

.oncefiîon  de  Ste.  Catherine  ,  où  il 

poit  marqué  le  rendez  ~  vous  général 

toute  l'armée.  Elle  étoit  compofce 

les  troupes  de  la  Compagnie ,  des  Sol- 

jts  de  la  Concefiîon  de  la  Terre  blan- 

le  ,  de  plufieurs  Bourgeois  ,  Cana- 

aens  &c  Volontaires  de  la  Capitale  ,  ÔC 

quelques  habitans  du  pofte  desNit- 

lez.   La  première  colonne  fuivit  le 

:and   chemin  >  qui  conduit  du  Fort 

lofalie  à  Ste.  Catherine  ,  l'autre  prit 

u*  un  petit  chemin  pratiqué  au  tra- 

;rs  des  prairies  ôc  des  valons.  Toirte 

u'mée  s'étant  railemblée  au  rendez- 

ais,  on  y  palTa  la  nuit  ,  dormant  cà 

belle  étoile  les  arnjes  entre  les  bras> 

attendant  le  Général  qui  coucha  au 

Eiij 
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Fort  5  où  le  Serpent  piqué  ne  manj 
qua  pas  de  venir  demander  gnice  pouj 
ia  Nation.  Il  avoua  que  les  habicansdJ 
la  Pomme ,  de  Jenzenaque  ôc  des  GriJ 
ctoient  véritablement  des  mutins , 
que  lui-même  n'av^oit  pu  les  contenir! 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir  du  ConJ 
jnandant,  fut  que  fa  vengeance  ne s'éj 
tendroir  que  fur  ces  trois  Villages  ,luj 
promettant  qu'en  fa  confidération 
épargneroit  fon  grand  Village  ,  aini 
que  celui  de  la  Farine  ,  qu'il  fçavoij 
d'ailleurs  n'avoir  point  trempé  danslej 
hoftilités  commifes  par  les  trois  auj 
très. 

Le  jour  fuivant  le  Commandant  ém\ 
arrivé,  l'armée  fe  mit  en  marche Jij 
côté  du  Village  de  la  Pommé,  dé  filin 
au  travers  des  bois  par  de  petits  im 
tiers  5  oii  les  Soldats  ne  pouvoient  pafj 
fer  qu'un  à  un,  C'étoit  le  jour  nûiiisf 
de  la  Toutfaint.  Toutes  les  troupe 
ma. choient  en  filence  ,  afin  de  pou] 
voir  furprendre  les  ennemis.  Sur  la  rouj 
te  on  ren(  entra  une  cabane  ,  où  troij 
femmes  Sauvages  étoient  à  la  porte  ocj 
cupées  à  piler  du  mahis  pour  faire  à 
la  fagamité.  Auiîî  -  tôt  qu  elles  app:i' 
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irent  les  François  armés  3c  en   li 
Miid  nombre  accompagnés  des  Sau- 
i(?es  aiiirtachés  en  guerre  ,  elles  aban- 
>nnerent  leur  ouvrage  au  plus  vice 
>ur  rentrer  dans  la  cabane  ,  donc  el- 
is  fermèrent  la  porter 
Il  y  avoit  dans  cette  cabane  faite  de 
mfillage  trois  Sauvages  ,  qui  voyanc 
lar  les  meurtrières  ménagées  dans  le 
lur  que  c'étoit  a  eux  que  les  François 
|n  vouloient ,  s'armèrent  de  leurs  fuiils 
fe  mirent  à  tirer  par  ces  ouvertures  y 
lais  comme  ils  n'étoient  que  trois, Tar- 
lée  fe  rangea  de  façon  que  perfonne  ne 
it  bleffé.   Cependant  un  habitant  du 
brt  Rofalie  nouvellement  établi  vou- 
lut profiter  de  lapromelFeque  le  Com- 
landant  avoit  faite  ,  que  ceux  qui 
jrendroient  une  femme  ou  fille  Gau- 
lage l'auroient.pour  Efclave,  Se  efpé- 
int  pouvpir  enlever  une  des  femmes 
îauvages  que  l'on  avoit  vues  ,    fans 
lire  attention  au  danger  auquel  il  aî- 
>it  s'expofer  ,  fe  détacha  du  corps  de 
'armée  ,  Se  prenant  fa  courfe  ,  arriva 
la  porte  de  la  cabane.  Il  la  faific  d'u- 
ïe  main  par  le  haut  en  intention  de 
'arracher  j  mais  comniie  cette  porte  n'ér 

E  iiij 
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foit  faite  que  de  cannes  fcclics  ad 
chées  &c  entrelacées  fur  deux  aurtes  an 
nés  pofces  en  travers ,  un  des  trois  So.J 
vaQ;es  qui  étoient  en  dedans  le  choilil 
nu  trnvers  de  ces  cannes  ,  &  a  uncoua 
de  fufil  lui  perça  le  cœur.    Le  Franj 
çois  tomba  mort  ,  entraînant  la  portj 
avec  lui  ,  de  laiffant  ainlî  l'accès  libiej 
qui  voudroit  le  venger.  Un  habitan: 
bon  Gentilhomme  de  Bearn ,  nomiw 
le  fieur  Mefplet ,  l'entreprit  :  il  enttjl 
dails  la  cabane  au  moment  que  le  San] 
.vaee  venoit  de  tirer  fon  coup,  <^vâ 
lîeu  de  le  tuer  d'un  coup  de  fufil ,  conij 
me  il  l'nuroit  pu,  il  s'avança  pour  lefaij 
fir  ,  dans  l'elpcrance  de  l'avoir  poii| 
Efclave  ,  s'il  pouvoir  le  prendre  vivanij 
Le  Sauvage  qui  n'avoir  pas  eu  le  teiiiii 
de  recharger  ,  voyant  le"  François  m 
procher,  lui  déchargea  un  coup  dek 
crolïede  fon  fufil  *,  mais  il  le  manqua, 
ik  le  fieur  Mefplet  l'ayant  faifi  danslej 
moment  au^travers  du  corps  >  l'enlevai 
&  le  porta  hors  de  la  cabane.  Aulli-totl 
qu'il  y  fut ,  le  Commandant  ordonm 
«  un  de  nos  Sauvages  de  le  tuer  ,^^1 
iie  lui  lever  la  chevelure,  ayant  r^^fobl 
*dv^  ne  faire  aucun  quartier  aux  mâles  J 
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In  mcme- tenus  il  promit  à  cet  habi- 
int  de  lui  donner  la  première  Efcla- 
[c  ,  qui  feroic  prife  par  nos  Sauvages, 
réc^ard  des  deux  autres  Sau vaines ,  ils 
ircHt  tués  par  quelques  François,  qui 
indis  que  ceci  fe  paiïbit  éroicnt  en- 
Lés  dans  la  cabane.  Un  d'eux  nommé 

fieur  Tiflerand  s'empara  de  deux  des  ^ 
[emmes  Sauvages ,  qui  s  étoient  cachées 
tous  un  lit  j  l'autre  fut  prife  par  un  au- 
tre habitant. 

Après  cette  première  expédition  , 
['armée  reprit  la  route  du  Village  de  la 
?omme  *,   mais  les  coups  qu'on  avoic 
tirés  de  part  ôc  d'autre  ,  avoient  fjrvi 
le  fignal  aux  Sauvages  pour  s'évader , 
ils  s'étoient  tous  drfperfés  dans  les 
ïois,  ou  dans  les  Villages  voifms ,  en 
forte  qu'en  arrivant  à  leur  habitation  ,. 
l'arlnée  n'y  trouva  que  les  cabaiies.  Elle 
fit  halte  dans  la  grande  place  du  Villa- 
;e  j  &  le  Commandant  penfant  que 
les  Sauvages  pouvoient  bien  aller  a  la. 
[cabane   qu'on   venoit  d'abandonner  y 
[pour  lever  la  chevelure   au  François 
Iqui  y  avoir  été  tué  ,  y  envoya  un  déta- 
chement 5  avec  ordre  de  brûler  la  ca-- 
|feane  de  le  corps  du  François»  En  mcroe- 
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tems  il  fit  mettre  le  feu  a  toutes  k 
cabanes  du  Village  *,  &c  coûime  le  joi 
commençoit  à  baifTer  ,  Tannée  rcpri 
la  route  de  Ste.  Catherine. 

On  y  arriva  au  commencement  del 
nuit,  de  Ton  y  paffa  quatre  jours  à  f^ 
lepofer ,  fans  qu'il  arrivât  rien  de  noa. 
veau.  Le  cinquième  le  Commandani 
partagea  Tarmée  en  deux  corps ,  &  don 
na  la  conduite  de  l'un  auiîeur  Payon 
avec  ordre  de  prendre  la  même  roiu 
qu'on  avoit  déjà  tenue.  Pour  lui ,  s'coi 
tant  mis  à  la  tcte  du  fécond  corps , 
fe  mit  en  marche  vers  le  Village  des! 
Gris, ,  où  il  arriva  par  des  chemins  en 
core  plus  mauvais  de  plus  difficiles ,  que', 
ceux  dont  j'ai  déjà  parte  ;  on  n'y  trou 
va  aucun  Sauvage  ,  mais  feulement  un 
Temple  >  de  quelques,  cabanes  éparfci 
çà  3c  là  5  que  le  Commandant  fit  ré 
duire  en  cendre*  Cependant  les  trou- 
pes mouroient  de  foif  ;  de  comme  cha-l 
cun  cherchoic  où  fe  défaltérer ,  un  ha-! 
bitant  rencontra  par  hazard  une  vieille! 
femme  Sauvage  qui  peut  -  Être  étoit 
âgée  de  plus  de  cent  ans  ,  puifqu'elle 
avoic  les.  cheveux  tout  blancs  ,  ce  qn'- 
eft.  très,-  rare  parmi     >  Sauvages,  lih 
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lena  au  General ,  qui  après  l'avoir  in- 
îrrogce  &l  avoir  fçu   d'elle  où  l'on 
HUToic  trouver  de Icau,  l'abandonna 
)mme  un  poids  inutile  à  la  terre  à  la 
Ëfcrccion    d'un    petit    EfchvQ    qu'il 
^ôit ,  qui  lui  leva  la  chevelure  éc  la 
ba.  En  fuite  l'armée  continua  fa  mar- 
ne, ayant  toujours  à  efTuyer  les  me- 
cs fatigues  &c  les  mcmes  incommodi- 
jés  j  on  croit  obligé  de  crier  à  chaque 
Bftant ,  halte  a  la  tête  ,  de  un  moment 
[près  ,  ferre  la  queue.  Il  eft  certain 
lue  fi  les  Sauvages  avoient  eu  l'efprit 
mie  courage  de  fe  réunir  &c  de  s'em- 
^ùfquer  dans  quelques  ravines  ,  il  leur 
iuroit  été  facile  de  détruire  toute  Tar- 
lée. 

Enfin  on  fortit  des  bois  de  des  défi- 
les ,  3c  les  troupes  étant  entrées  dans- 
'tme  grande  de  vallç  plaine  dont  leslier- 
f%es  avoient  été  brûlées',  on  découvrit 
le  loin  un  Sauvage  des  ennemis  armé 
l'un  fufd  5  qui  ians  doute  étoit  à  la. 
lécouverte  Ôc  e^aminoit  notre  mar- 
ché. Dès  qu'on  l'eut  apperçu,  un  Fran-: 
tois  nommé  Maréchal  priainftamment 
[e  Commandant  de   lui  permenre  d& 
'ÇMÛï  fur  ce  Sauvage ,  ce  que  celui -ei 
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lui  refufa  d'abord  i  mais  enfin  vain 
par  fes  importuiiités  il  le  lui  accord 
alors  Maréchal  partit  comme  un  celai 
fans  prendre  Ion  fufd  ,  8c  feuleme: 
arme  d'un  couteau  Bûcheron.  Toui 
l'armée  incertaine  de  ce  qui  alloita; 
river  5  s'arrêta  pour  être  fpedbatricei] 
ce  combat.  Le  Sauvage  de  fon  coter] 
voyant  venir  contre  lui  qu'un  fc 
homn-iG  fans  armes  ,  fe  crut  aflez  fo; 

.  ëc  afTez  adroit  pour  le  vaincre  :  il  1' 
tendit  de  pied  ferme  ,  ôc  dis  qu'il 
vit  à  portée  ,  il  le  tira  -y  mais  il  le  mr^ 
qua.  Auiîî  -  tôt  il  prit  la  fiiite  au  tiiil 
vers  de  cette  prairie  >  pouriuivi  p|^ 
ion  ennemi  qui  l'atteignit  enfin  ,|  | 
lui  enfonça  fbn  couteau  dans  le  doif  ï 
Le  Sauvage  tombe  du  coup  y  3c  le  hd  '; 
çois  delîiis  5  mais  aullï-tot  celui-ci  li  V 
relève ,  fait  le  cri  de  mort ,  lève  lacb 
velure  à  fbn  ennemi ,  Se  vient  en  trioitt 
phe  la  préfenter  au  Général  ,  qui  poE>. 
récompenfe  lui  fit  délivrer  quelqiiïL 

^  marchandi  fes. 

Peu  de  tems  après  le  Soulier  rouge,Clitl 
du  pw^dc  parti  de  Chadtas  qui  avoit  fai' 
vt  larn.cc  ,  ayant  apperçu quatre  fan 
msi$  Sauvages  qui  s*enfuy oient ,  coiiii 


«^' 
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[fiprcs,  les  arrcn,  6^  les  mena  au  Gé- 
icral.  On  les  interrogea  ,  &:  par  leurs 
"cponfes  on  apprit  qu'a  demi  lieue  de- 
là il  y  avoir  au  Village  de  Jenzenaquer 
[cinquante  Sauvages  ,  qui  nous  atren- 
[doient  de  pied  ferme ,  réfolusde  vain- 
:re  ou  de  mourir.  Sur  cet  avis  l'armée 
[doubla  le  pas,  &c  le  Chef  des  Tonicas 
fe  mit  à  la  tcre  ,  marchant  droit  a  l'en- 
Incmie  Quelque  rems  api  es  on  apper- 
çoitime  cabane  forte  bâtie  fur  une  liau^ 
[teur*,  on  ne  doute  point  que  ce  ne  foie 
là  que4'on  doit  trouver  les  Sauvages. 
lAullî-tot  les  Tambours  battent ,  les  fi- 
|fres  jouent  •>  l'armée  forme  un  batail- 
^  Ion  quatre ,  &  s'avance  vers  la  cabane. 
ILç  Chef  des  Tonicas  quiétoit  à  la  tcte  , 
arrive  le  premier  fur  la  hauteur  :  il  ap- 
[ proche  de  la  cabane  ;  il  la  vitice ,  de  n'y 
trouve  perfonne  :    les  Sauvages  l'a- 
;  voient  abandonnée,  ôc  l'avoient  faic 
[jiicme  avec  tant  de  précipitation ,  qu'ib 
y  avoient  laiHe  quelques  fufils ,  des  ba- 
ies de  des  cornes  pleines  de  poudre.  Le 
Chef  des  Tonicas  faifant  le  tour  delà. 
hauteur  ,  apperçoir  au  bas  un    p  e 
Chef  c'es  ennemis  appelle  le  pitit    S 
leil  ;  difgas  mieux  i  fe  voir  l'un  6c  Tau- 
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tre  ,  fe  coucher  en  joue  ôc  tirer ,  n 
fut  prefque  qu'une  mcine  cliofe.  Lei 
Chef  des  Tomcas   jecra  fon   ennemi 
mort  fur  la  place  ,  ik  tomba  lui-mcme 
blefré  trcs-dangereufement.  La  balle] 
dont  il  fut  frappe  yAiii  étoit  entrée  par 
la  bouche  ,  avoit  perce  la  joue  ,de-li 
ctoit  allé  donner  dans  la  culaflTe  de  fo 
fufil  ,  de  gliiTanr  tout  le  long  , 
avoit  cafic  l'omoplate* 

les  Sauvages  le  voyant  tomber 
croyant  qu'il  ctoit  tué,  pouffèrent dei 
cris  Se  des  heurlemens  affreux  ,  mai 
quelques  François  s'en  étant  appro 
chés ,  trouvèrent  qu*il  refpirolt  encore, 
On  le  releva ,  on  le  coucha  fur  un  bran^ 
card  5  ôc  l'ayant  mis  au  milieu  de  l'ar-i 
mée ,  on  reprit  encore  une  fois  le  chef 
min  de  S  te.  Catherine.  Mais  la  nuil^ 
étant  fiiFvenue ,  on  fut  obligé  de  cami 
per  dans  une  prairie  ,  où  chacun  allu| 
ma  du  feu  pour  fe  réchauffer  :  carill 
n'y  avoit  ni  tentes  ni  couvert  ,  'on  mV 
voit  pas  même  porté  de  vivres.  Vers  li 
milieu  de  la  nuit  les  Sauvages  fe  mi 
fent  à  tirer  quelques  coups  de  fuliisif 
poudre  ;  ce  qu'ils  pratiquent  générale 
ment  lorfqu'ils  ion:  proche  4v  i'çnud 
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oiic  &c  tirer  ,  ne 
lie  me  cliofc.  Lel 
?tta  fon  eiineniil 
tomba  liii-numel 
"cmcnt.  La  ballej 
,ii  étoitentrccpaj 
:c  la  joue  ,  de-ll 
la  culaflTe  de  foui 
)Lit  le  long  5  luij 

i 

''oyant  tomber 
ic  5  poiiflcrent  de 
ns  affreux  ,  mai 
s'en  étant  appro- 
1  refpirolr  encore. 
Duchafiir  Linbrar-' 
au  milieu  de  l'ir- 
re  une  fois  le  che- 
in  p.  Mais  la  nui: 
Tut  obligé  de  can> 
,  où  chacun  allii- 
|r échauffer  :  car  il 
Icouvert  \  'on  a'a^ 
le  vivres,  Versl 
Sauvages  fe  mi 
coups  de  fuiilsl 
ttiquent  générale'! 

>roche  dv^  ïam^ 
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i ,  pour  lui  faire  connoître  qu'ils  font 
in  leurs  gardes.  Par  malheur  la  com- 
pagnie de  la  Terre  blanche  qui  étoic 
oinmandcc  par  le  Sr.  de  Lictte>n  avoir 
ucune  connoiffince  de  cet  ufage  ies 
auvages  :  elle  crut  que  c'étoic  une 
jrprife  de  l'ennemi  qui  venoit  atta- 
uer  l'armée  ,  fe  mit  fous  les  armes,  3c 
.irchoit  déjà  du  côté  où  elle  entendoic 
rer ,  lorfque  le  Commandant  averti 
,e  cette  mcprife  ,  y  envoya  un  Aide 
e  Camp  pour  la  faire  rentrer  dans  foo 
uartier. 
Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour 
Tarmée  fe  remit  en  marche ,  Ôc  arriva 
iîir  les  neuf  heures  du  matin  à  la  Con- 
fpflion  de  Ste.  Catherine ,  où  on  laiili 
"lin  fort  détachement ,  pour  mettre  cet- 
ie  habitation  à  l'abri  des  infultes  des 
Sauvages.  Le  relie  des  troupes  fe  retira 
SkVL  Fort  Rofalie ,  où  h  compagnie  du 
fifiin  de  Liette  fut  congédiée  Se  retour-^ 
^a  à  la  Terre  blanche.  Le  Comman-* 
nt  penfoit  cependant  à  mettre  fin  i 
liette  guerre  i  mais  il  ne  vouloir  pas  la 
terminer  fansqull  en  coûtât  aux  Sau- 
%'ages  ,  non  des  volailles  ,  comme  il 
^oit  arrivé  la  première  foiis ,  mais  du 
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fang  digne  d'être  verfé.  Dans  cette  viiei 
il  envoya  dire  au  Serpent  piqué  de  ve 
nir  lui  parler;  ôc  celui-ci  s'écant  auffi 
tôt  rendu  auprès  de  lui ,  il  lui  ditqn' 
alloit  retirer  la  parole  qu'il  lui  avoi 
donnée  de  ne  point  tomber  fur  le  gra 
Village  Se  fur  celui  de  la  Farine  >  piiifi 
qu'il  apprenoit  qu'il  donnoit  retraite 
fes  ennemis.  A  ce  difcours  le  grau 
Chef  qui  étoit  véritablement  ami  i 
François,  ne  fit  d'autre  réponfe  Imo! 
<]u'il  demandoit  la  paix.  »  Je  te  l'ac. 
''Corderai,  répartit  le  Général,  m 
>>  vois  à  quel  prix.  Tu  fçais  que  paripj 
9>  les  tiens  il  y  a  un  Nègre  qui  aupan 
*'  vaut  a  appartenu  aux  François  :  ap 
9>  porte  moi  fa  tcte  avec  celle  du  Vieu 
9>  poil  Chef  du  Village  de  la  Pomiiis 
>>  &c  promets  moi  que  tu  regarderas  toiHj 
»  jours  les  François  comme  tes  amisM; 
»'  comme  tes  frères  ^  a  ces  deux  coni 
«»  rions  je  te  donnerai  la  paix.  «  Orc 
Nègre  dont  on  demandoit  la  tête ,  m 
«n  Noir  libre  ,  qui  au  lieu  de  s'ctabi: 
avec  les  François  dans  les  terreinsc 
leur  appar  te  noient  ,  avoit  paffé  à: 
les  Sauvasses ,  où  même  il  s'étoit  hi 
Chef  de  parti.  Ou  craignoit  aveciaf 


m 


e  difcours  le  grarj 
ritablemenr  ami  oei 


f  avec  celle  du  Vieii 
ilage  de  la  PomnisJ 
[uetii  regarderas  toi 
:s  comme  tes  amisJ 
s  i  a  ces  deux  conitl 
îrai  la  paix.  «  OrJ 
landoitla  têce5t'to;l 
li  au  lieu  de  s'ccablif 
lans  les  rerreinsqj 
t  5  avoit  paffé  cl 
même  il  s'étoic  Uï 
craignoit  aveciai] 


Car  la  Louifiane.  iiz 

qu  il  ne  leur  apprit  la  mamere  cl  at- 

|iier  ôc  de  le  défendre  ',  &  par -là  il 

)ir  de  la  dernière  importance  pour  la 

itîon  de  s'en  déE^ire. 

[Le  Serpent  piqué  fe  fournit  à  tout 

qu'on  exi^eoit  de  lui ,  &c  demanda 

ilcment  trois  jours  pour  l'exécuter  ; 

qui  lui  fut  accordé.  Deux  jours  après 

ipporta  en  effet  la  tête  du  Vieux  poil , 

ile  lendemain  celle  du  Nègre.  Alors 

[Commandant  voyant  la  guerre  ter- 

mée  5  lailFa  fes  ordres ,  tant  au  Com- 

mdant  du  Fort  Rofaiie  qu'au  grand 

lef  des  Sauvages  ,  8c  retourna  à  la 

Lpirale  5  après  avoir  rétabli  la  paij^ 

ïla  tranquillité  dans  ces  contrées. 


^^4s^  T. M  n.'^  ^  ■ 
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CHAPITRE  XXII. 

y  I 

Rappel  du  Commandant  du  Pd 
en  France  y  perte  du  FaiJJeau  g 
la  Bellone. 

CE  fut  pendant  la  guerre  des  Nai. 
clijz,  que  mourut  le  iîeur  de 
Tour ,  Lieutenant-général  &  Brigadii 
des  Ingénieurs  à  la  Louifiajie  \  ild 
remplacé  par  le  Chevalier  de  Lonbois, 
qui  fut  envoyé  dans  cette  Province 
qualité  de  Lieutenant  de  Roi.  Qii 
que  rems  après  ,  c'eft-à-dire  en  171 
le  Vaiffeau  la  Bellone  étant  arrivé  à 
Kouvelle  Orléans ,  &  le  Capitaine^; 
le  commandoit  ayant  porté  îes  pac 
au  Commandant  général  ,  il  y  tioiii 
l'ordre  que  la  Compagnie  luienvoyoii 
de  pafler  en  France.  Auffi-tôtil  fedi 
pofa  à  partir,  ^  ayant  fait  fes  adieiu 
il  fe  rendit  à  la   Mobile  &:  de 
rifle  Baupliine  ^  pour  y  attendre  ci 
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RE  XXIlJ 

mandant  du  Pm 

rte  du  FaiJJem 
ellone. 

t  la  guerre  des  Nat] 
lourut  le  fieur  del 
-général  ôc  BrigadiJ 
la  Louifiane  i  iliif 
evalier  de  Lonboisj 
is  cette  Province  I 
lant  de  Roi.  Quel 
'ell-à-dire  en  iji[^ 
me  étant  arrivé  à  ' 
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eme  VaiiFcau  la  Beilonequidevoïc 
padcr  en  Hurope  ,  piit  mettre  à  la 
le.  En  eftet  ce  VailFeau  n  eut  pas 
tôt  pris  fa  charge  ,  qu'il  fortit  du 
iive  ,  ôc  alla  mouiller  à  la  rade  de 
eDauphine  ,  où  il  lui  arriva  da- 
rd un  accident ,  en  ce  que  fa  cîialou- 
tourna  dans  le  trou  du  Major.  Par 
Inheur  il  n'y  eutperfonne  de  noyé  : 
retira  la  chaloupe  y  mais  comme  ce 
Iheur  arriva  le  vSaaiedi  f aint ,  on  re-» 
jC  le  départ  au  Lundi  fuivant,  1  eau- 
de  la  folennité  du  lendemain, 
e  Lundi  à  la  pointe  du  jour  l^ 
loupe  3c  le  canot  furent  mis  en  mer^^ 
r  aller  à  l'Ifle  Dauphine  prendre  le 
mn)andant  3c  fon  frère  qui  dévoie 
er  avec  lui ,  3c  tranfporter  leurs  ef- 
ts  à  bord.  Mais  à  peine  étoient-ifear-* 


o  1    ^     •    •      ii^^^^ves  a  llfle,  qu  on  entendit  déterre 
,  &  le  CapitaineQ.^"  ^.    i  rr-..i    r>ii  j 

'  P  ^141  appel  que  railoit  la  Bellone  pour  de- 

.nt  porte  les  paqueti^;    i     j    r  j  j 

/    /  I      .,    ^    ^  î#iander  du  lecours  5  par  deuxcoupscle 

encrai  ,  il  y  tioiir "c^„  >  ti    *•  r  q^ 

'^]   '      >    JUfion  quelle  tira  coup  lur  coup,  3c 

^^f^!v    A^M^rT^B  nioment   après  deux  autres,  ainfî 
.  Aulli-totil  lean^B»!   r         ..•  r  i\  c   r  - 

r  '    r       y    ^B  ^  !<-  ptatique  iur  mer.    11  faifoit 

^  1  'T  T  ^     "»s  le  plus  beau  tcms  du  monde  ,  3c 
Mobile  3c  de-aM^j^  ^^^^^^^^^  ^^^^^  ^^^  venf,cepen. 

>our  y  attendre  ^^^  ^ 
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dant  ce  VailFeui  périfFoit ,  par  le  dcf  J 
de  quelques  planches  qui  s'éroientài 
chces  vers  !a  t]uille.  Dans  ce  péril  pr- 
fant  5  chacun  cherchoit  à  éviter  le  m 
heur  donc  tons  ctoient  menacés  rij 
uns  s'aitachoient  aux  vergues  &  a 
cordages ,  en  attendant  le  retour  duc: 
not  éc  de  la  chaloupe  v  d'autres  fe je- 
tèrent à  la  mer  ,  6c  eurent  le  bonhet 
de  gagner  a  la  nage  les  petites  Iflesaj 
Hérons  :  un  père  fe  noya  ,  en  voii 
iauver  fon  fils.  Enfin  le  VailTeau  jx 
avec  toutes  les  richefles  qu'il  portoi 
fans  qu'il  fut  poiîîble  d'en  rien  fauveiJ 
ce  qui  fut  une  véritable  perte  pour! 
Compagnie.  Après  cet  accident  ,  ij 
Commandant  revint  à  la  Capitale  joE^;* 
il  pafTa  encore  quatre  ou  cinq  moisf  .^? 
au  bout  defquelsil  fe  rembarqua darf^^ 
la  Gironde  ,  lailïànt  le  maniement i|^ 
affaires  entre  les  mains  du  fieur  iu^^ 
Boifbriant  Capitaine  des  'Illinois ,  qu:  ■  Ô^ 
la  Compagnie  avoit  nommé  pour  cor-  .j^ 
mander  en  fon  abfence.  Il  s'ctoit  fai;  ^ 
auflî  dans  l'intervalle  de  la  guerre  cb  m 
Natchcz  du  changemen':  dans  le  Co"v^^ 
feil  5  en  ce  que  M.  de  la  Chaife  éui.i| 
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'ériffôit,  parle  dcti 

hesquis'éroientàéj 
e.  Dans  ce  péril  pJ 

•choit  à  éviter  le  n| 
toient  menacés  :  jj 
iîiix  vergues  &  a^ 

idant  le  retour  diu;, 
'iipe  V  d'autres  fe  i;; 
?c  eurent  le  bonhé^ 
;eles  petites  Iflesai 
fe  noya  ,  en  vouli! 
i£n  le  VaifTeau  p^r 
liefTes  qu'il  porroit 
ble  d'en  rien  fauver; 
itable  perte  pour 
'  cet   accident  , 
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^rt ,  on  envoya  de  France  un  Com- 
Taire  ordonnateur. pour  le  rempla- 
-,  il  fe  nommoic  le  licur  de  Sal- 
)nr. 


HAPITRE  XXIII. 

nivelles  brouilleries  avec  lesSau-- 
vages  Natchei» 


O  M  M  E  les  Capitaines  Comman- 
dans  que  la  Compagnie  envoie 
s  chaquepofte,  n'y  relient  qu'autant 
tems  que  le  Commandant  général 
Kjuge  à  propos  ,  le  fieur  de  Barnaval 
Ltre  ou  cinq  mois/'iCommandant  aux  Natcliez  fwt  rempla- 
ce rembarqua  dar«  œj^ar  le  ficur  de  Liette  *,  &  après  celui- 
t  le  maniementii^  vint  le  fieur  Biontin  en  qualité, 
nains  du  fieur  è^^^  ^^  Commandant  du  Fort  Rofalie , 
e  des  .'Illinois  5  oiir  S5*^  ^^  Diredleur  de  la  Conceffion  de 
nommé  pour  cw)  M  *^^'^^^  blanche.  Il  y  avoir  à  cette  ha- 

^nce.  Il  s'ctoit  fcii:iHl^^^°^^''^'^'^^^^'^''^P^^'^''^^ 

le  de  la  auerre  ctf^s  a  conduire  *,  en  forte  que  le  fieur 

nenv  dans  le  Coni^ï^^^^^^^^po^^vantêtreenmcme-tems 

de  la  Chaife  éur/#-^^^"^  ^  ^«^^s  cet  endroit,  choifit  de 


I       4 


!1 


I 

î" 


II 


li 


1 1 8       Mémoires  Hijloriques 
demeurer  à  cette  Concertiez  ,  ^ 
laifla  au  Fort  pour  y  comraandei:  | 
fou  abfence. 

On  jouifloit  alors  dans  ce  pofte  d'y 
grande  tranquillité  y  de  depuis  la  dj 
niere  guerre  les  Sauvages  avoienti 
commencé  à  vivre   en  bonne  intel! 
gence  avec  les  François  ,  lorfqiùl; 
îiva  un  accident ,  qui  fans  la  priideii 
de  celui  qui  commandoit  >  eut  pùcai 
fer  de  nouveaux  troubles.  11  y  avorJ 
la  Terre  blanche  des  beftiaux  de  tODJ 
t'fpéce  ,  bœufs ,  vaches ,  taureaux,  d 
vaux  5  Sec.  qui  tous  les  jours  alloïc; 
paître  dans  la  plaine.  Or  il  arriva  qui 
Sauvage  donna  un  jour  un  coup 
caffe- tête  à  fleur  de  lys  dans  le  k 
d'une  jument  de  cette  habitatioiu^i 
côté  du  montoir  ,  de  que  non  cont?;  ,H|I 
de  l'avoir  ainfi  bleflïe ,  il  lui  coupas!^ 
core  la  queue  -,  ce  qui  chez  ces  Saii\; 
ges  eft  regardé  comme  un  auffi  graii 
a6be  de  bravoure  &c  de  courage ,  que! 
on  avoir  levé  une  chevelure  ,  ôc  fij 
conséquent  comme  une  déclaraticni 
guerre.  On  trouva  par  bonheur  la] 
«aenc  en  cet  état  j  èc  elle  fiit  conduiPI 


I 
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U  Conceflîon  ,  où  on  la  mit  entre  les 
lins  d'un  Maréchal ,  qui  la  guérir. 
[Le  (îeur  Drontin  voulut  avoir  raifon 
cet  ade  d  hoftilitc  j  &  étant  bien 
te  de  pénétrer  en  mcme-tems  l'inten- 
in  du  Sauvage ,  qui  peut-être  n'avoic 
[aqué  la  jument  que  parce  qu'il  n'o- 
it s'en  prendre  aux  l  rançois  ,  il  fit 
re  au  Serpent  piqué  de  venir  lui  par- 
:,  Celui-ci  fe  rendit  aiilTî- tôt  xiuprc^ 
lui  y  de  le  Commandant  lui  ayant 
nandé  fi  lui  ou  fes  gens  étoient  las 
bien  vivre  avec  les  François ,  le  grand 
lef  voulut  fçavoir  pour  quelle  raifon 
|ui  faifoit  cette  queftion.   Le  fieur 
|ontin  la  lui  expliqua,  ôC  même  lui 
voir  la  jument  blelfce ,  mais  le  Sevm^ 
it  piqué  lui  protefta  ,  que  ce  coup 
venoit  d'aucun  des  «zens  de  fa  Na- 
m  5  de  voulut  même  l'imputer  à  la 
tite  Nation  des  Tioux  ,  qui  demeu- 
|it  environ  à  deux  lieues  â  l'Oueil  du 
[and  Village  ,  ôc  à  une  lieuë  au  Sud 
Fort  Rofalie.  Sur  cette  réponfe  ,  le 
jur  J3rontin  dépêcha  auffi  -  tôt  un  ex- 
jès  a  un  nommé  Bamboche ,  qui  étoit 
[gardé  comme  le   Chef  des  Tioux, 
"^ec  Çfïin^  de  venir  lui  parler.   Il  s'y 


! 
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rendit,  3c  le  Comniaiidanc  lui  aya, 
expofé  ce  qui  s'étoic  paifc ,  de  ce  que. 
grand  Chef  des  Narchez  difbic  de  Q 
Village  ,  celui-ci  qui  dans  le  fondctof 
un  coquin  ,  foutint  avec  fermeté  1[e 
cette  action  ne  pauvoit  partir  d'aucn 
Sauvage  de  fon  Village  ,  puifqiuln 
en  avoir  aucun  qui  eût  de  calïé-rctel 
fleur  de  lys ,  ôc  qu'elle  venoit  fans  (loi 
te  des  propres  gens  du  Serpent  piqujf 
puifqu'ils  avoient  plufieurs  de  ces  loiJ 
tes  d'armes  dans  leur  cinq  Villages. L| 
grand  Che'f  des  Natchez  piqué  deceti 
réponfe  fe  levabrufquement ,  Se  duà 
fortant  :  »  Je  vois  ce  que  c'eft  ,  jcval 
*>  y  mettre  ordre.  «  En  mcme-temsip 
retourna  à  fbn  Village  >  où  il  affemUf 
£es  Confîdérés.  f 

Aufîî-tôt  qu'il  fut  parti ,  le  fieur  Broti. 
tin  fit  armer  fa  troupe ,  ëc  m'envo)/ 
un  exprès  au  Fort  pour  ni'avertir  decc- 
qui  fe  paffbir.  Surcetre  nouvelle  je fc 
charger  le  canon  qui  étoit  au  Fort  ,1:; 
battre  la  générale  ^  ôc  ayant  affembl: 
les  habitans  au  fîgnal  d'un  coup  de  ca- 
non à  poudre  que  je  fis  tirer  ,  je  k 
avertis  de  fe  tenir  lur  leurs  gardes  j^^ 
de  le  retirer  au  Fort  au  fécond  coup  Je| 
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mmaiidanc  lui  aya 
oie  paifc ,  de  ce  que 
Marchez  difoit  de  lo 

quidanslefondctû 
mt  avec  fermeté  u 
juvoic  partir  d'auc 
lllage,  puifqLuli 
ui  eût  de  callè-rae 
'elle  venoit  fans  (lo 
is  du  Serpent  piqu^ 
plu  fi  eu  rs  de  ces  loi 
eur  cinq  Villages. L 
Kchez  piqué  de  cet:! 
ifquement ,  ôc  dite 
s  ce  quec'eft  5  jcvi: 
|cc  En  mcme-temsi 
lage  y  où  il  affeml) 

parti  >  le  fieur  Brou 
oupe ,  ôc  m'envop 
>our  îu'avertir  deu 
cette  nouvelle  je  li; 
uiétoitauFortjti 
ôc  ayant  affemolc 
i  d'un  coup  de  ca 
je  fis  tirer  ,  je  les 
lur  leurs  gardes  j& 
au  fécond  coupé 
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'ils  entendroient  avec  leurs  femmes 
leurs  enfans.  Ces  précautions  fu- 
nt  inutiles-,  le  Serpent  -piqué  ayant 
tendu  le  coup  de  canon  que  j'avois 
Lt  tirer  ,  s'imagina  aufli-tôt  q.ie  les 
lançois  alloient  tomber  en  armes  fur 
Villages ,  &  pour  les  prévenir  ,  il 
rtit  fur  le  champ  avec  tous  fes  Con- 
érés ,  pour  aller  préfenter  le  Calu- 
t  de  paix  au  Commandant  de  la  Ter- 
blanche.  Celui  -  ci  fit  d'abord  diffi- 
Ité  de  le  recevoir  ,  ôc  dit  au  grand 
^Pief  qu'il  pouvoir  retourner  à  fon  Vil- 
ip^e,  où. il  alloit  lui  porter  un  autre 
iPalumet  à  fumer.  Cependant  a  la  fin  il 
laiffà  vaincre  à  l'importunité  du  Sau- 
c ,  qui  le  prioit  avec  inftance  de  le 
ii^evoir  lui  ôc  fes  gens  en  amitié  ;  mais 
ns  la  harangue  qu'il  lui  fit  faire,  il  lui 
manda  s'il  étoit  jutle  que  la  Concef- 
fion  perdît  ainfi  fa  jument  ?   Le  Ser- 
vent piqué  convint  que  cela  n'étoit  pas 
laifonnable  ;  ôc   pour  réparation  du 
rt,  il  condamna  chaque  cabane  de 
us  les  Villages  de  fa  Nation  ,  même 
celle  des  Tioux ,  à  fournir  i  la  Con- 
;iîion  une  manne  de  bled  •,  ce  qui  fut 
ccuré  en  huit  jours.  En  me  ne-tems 
Tome  //.  F 


.^ 
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le  ficiir  Biontin  fit  entendre  au  gran^ 
Chef,  qu'il  ne  fuflîfoit  pas  d'avoirL 
la  paix  avec  lui  ,  s'il  ne  la  faifoit  auil 
Avec  fon  Lieutenant  qui  commando 
au  Fort ,  ôc  qui  n'étoitpas  moins  fadii 
que  lui  ,  ce  qui  détermina  les  SauvJ 
ges  à  venir  au  Fort  Rofalie  ,  où  je  h 
de  mcme  rcealé  du  Calumet ,  toute 
garnifon  étant  fous  les  armes  tantq:, 
■cett 


e  cérémonie 


dura.  Le  bled  que 
retira  de  celte  contribution  ,  eûtp!, 
que  fuffi  pour  payer  un  Régiment  e; 
tier  de  Cavalerie   ,   puifqu'il  ne  fa; 

aue  deux  mannes  pour  faire  un  qur 
e  bled  contenant  cent  vingt  pors,(| 
fe  vendoit  alors  trente  livres.   Cet 
ainfi  qu'en  cette  occafion  la  pruden; 
du  Chef  ne  permit  pas  que  la  Natic 
devint  le  jouet  de  ces  Sauvages ,  (jj 
au  fond  aimoient  les  François  >  &  q 
payèrent  bien  cher  la  faute  qu'un  dd 
ir'eux  avoit  faite. 
Depuis  cet  événement ,  le  fîeur  Bro 
tin  ne  refta  pas  long-tems  au  Fort  Rj;; 
lie,  Ôc  fut  bien-tot  après  rappelle  a; 
Capitale.  Il  eut  pour  fucceflèur  leiieii: 
du  Tifhet  ,  qui  pour  s'attirer  l'aniitl 
des  Sauvages ,  leur  fit.  montrer  contrf 
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c  entendre  au  gran 
(Hfoit  pas  d'avoir  fai 
s'il  ne  la  faifoit  : 
int  qui  commando! 
f  toit  pas  moins  ficii 
,é termina  les  Sauv,; 
t  Rofalie  ,  où  je  fci 
i  Calumet ,  toute! 
.is  les  armes  tantqn; 
lura.  Le  bled  qiù 
itribution  ,  eut  pi; 
'er  un  Régiment ei 
,   puifqu'il  ne  fa; 
pour  faire  un  qiu 
cent  vingt pors,(j 
rente  livres.  Cet 
>ccafion  la  pruden; 
t  pas  que  la  Nati 
i  ces  Sauvages ,  q^ 
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ni  fcntiment  à  fe  bâtir  des  Forts  de 

|iilàdes  à  la  manière  des  François. 

nouveau  Commandant  ne  demeura 

plus  d'un  an  aux  Natchez ,  i<c  fut 

hplacé  par  le  fieur  de  Merveilleux , 

protcgeoit  les  habitans  de  ce  pofte, 

it  il  étoit  également  aimé ,  &:  lous  le 

ivernement  duquel  les  François  vé- 

rent  toujours  dans  la  meilleure  inteU 

ince  avec  les  Sauvages. 
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rivée  d'un  nouveau  Commandant 
la  Capitale  ;  le  fieur  C/iopart 
efi  envoyé  aux  Natchei. 

es  François  ,  &C  (^P^ml 
:  la  faute  qu'un  d'e:  T  L  ^"^ V  ^^voit  pas  plus  d'un  an  cjue  le 

X/Sr.  deBoifbriant  commandoitdans 
nent ,  le  fieur  Bro:  k  pays  ,  lorfqu'il  arriva  un  nouveau 
T-tems  au  Fort  Roi:  C^nniandant  au  moment  qu'on  s'y  ar- 
ît  après  rappelle  ai.  #doit  le  moins.  C  etoit  un  brav:^  0£^ 
ur  fucceflèur  le  Ik  acier  de  Marine,  Chevalier  de  S.  Louis, 
our  s'attirer  l'aniiti.  nommé  le  fieur  Perier ,  à  la  louange 
r  fit  montrer  conti;  ^q^^l  on  peut  dire  qu'il  ù  fit  égale- 


*t  f 


fl  :  il 
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îiienc  aimer  des  troupes  ik  des  Iiah' 
par  fou  équité  ôc  fa  générofité  bicnhi. 
îante.   A  peine  fut  -  il  inrtallé  dansfj^ 
emploi  ,  <jue  tout  le  pays  commcixj 
à  'lourir  plus  que  jamais  ;  chacun  li 
<lif  uitoit  à  qui  formeroit  de  nouvel!, 
habitations  j  les  Officiers  eux  -  imiu 
en  prirent ,  à  Texemple  du  Comma 
dant  général.  La  Compagnie  ayante; 
voyé  des  Efclaves  Nègres ,  comme  cl,; 
avoir  coutume  de  le  faire  de  tems- 
rems ,  le  fieur  Perier  en  fit  faire  lare 
partition  avec  la  plus  grande  cgali;,, 
fans  avoir  égard  aux  uns  plutôt  qiùi 
autres  ;  6^  il  en  fit  donner  à  plufieii: 
lii<bitans ,  qui  depuis  qu'ils  étoiencct^ 
.blis  dans  le  pays  n'avoient  point  enco- 
re  pu  en  obtenir.    Si  le  feu  prenoit 
une  habitation  ,  ii  étoit  le  premiei. 
prêter  la  main  pour  la  rétablir.  Ani- 
voit-il  quelque  démêlé  entre  deux  L 
bitans }  il  les  écoutoit  féparément ,  erj 
fuite  enfemble ,  Ôc  leur  rendoir  julli.; 
fans  préférence  ni  diftinéiion.  En  11 
mot  il  fe  faifoit  également  aimer  i, 
craindre  dans  tout  le  pays  ,  toujoiii 
prêt  à  rendre  fervice  à  ceux  qui  avoK .; 
recours  à  lui  ,  ôc  puniiTant  aalli  av.. 


Hijloriqms 
pes  ôc  des  liab"  -; 
^cncrofité  bicn^  ! 

1  inrtallc  dansiji 

2  pays  commeixi 
mais  :  chacun 
eroit  de  noiivct; 
iciers  eux  -  mcuii; 
iple  du  Commaii 
iipagnie  ayante!) 
igres ,  comme  et; 
î  faire  de  tcms. 
r  en  iîc  faire  la:. 
LIS  grande  cgali:. 
:  uns  plutôt  qu 
donner  à  plufiej:; 
;  qu'ils  étoient  ck 
voient  point  enco- 
.  le  feu  prenoii 
ctoit  le  premiei, 

la  rétablir.  Ani 
elé  entre  deuxk,. 
t  fcparément ,  er; 
eur  rendoir  jufc 

ftindlion.  En  ii: 
aie  ment  aimer  & 

e  pays ,  tOLijoii;| 
à  ceux  qui  avoiea 

nijûTaiit  au-lFi  z% 
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Ivcritc  ^lorfque   la    faute. 


le  mcri- 


nr. 


Sous  un  gouvernement  ft  juflojch^t- 

in  s'jppliqLioit  a  perfedHonncr  ôC  i 

liicUorei  fes  nouveaux  craWiircmcns  j 

les    habitations   formées  aux   Nat- 

icz  ,  quoiqu'éloignces  de  cent  lieues 

î  la  réfidence  de  ce  nouveau  Com- 

laudant ,  profpéioient  chaque  jour  de 

us  en  plus  5  par  les  foins  qu'il  prenott 

^'  fournira  ce  pofte  tout  ce  qui  pou- 

jlÇ>ir  contribuer  a  le  rendre  folide  ôc 

allant.  Cet  état  eut  fans  doute  été 

durée,  (i  l'on  n'eut  pas  rappelle  dans 

même  -  tems  le  fieur  de  Merveilleux 

ilii ,  comme  je  l'ai  dit ,  ^ommandoic 

rs  au  Fort  Rofalie.  Son  fucceffeur 

.^t  le  fieur  Chopart  ,  qui  ne  fut  pas 

'  pîutot  établi  dans  ce  poPce  ,  qu'au  lieu 

ll^  cherchera  s'attirer  l'amitié  des  Peu- 

pfcs  dont  il  venoit  prendre  la  condui- 

,  fc',  ne  penfa  qu'à  s'en  faire  le  tyran  y 

maltraitant  tous  ceux  qu'il  foupçonnoit 

M^rre  pas  de  fes  amis  ,  foulant  aux 

i^eds  la  juftice  Ôc  l'équité  ,  &  faiianc 

ii  toujours  pencher  la  balance  du  côté  de 

■  i;eux  qu'il  vouloir  gratifier  y  méprilanc 
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même  les  Ordonnances  du  Roi  ,  ^'.. 
glige.-'.nt  le  fervice  au  point  de  le  1^ 
îtr  faire  par  de  fîmples  Sergens ,  c 
ne  fe  voyant  plus  retenus  par  leurs fl 
ficiers  5  abufbient  impunément  de  ce" 
licence. 

Il  y  avoit ,  comme  je  Ta!  dit  ,  1 
ConcelTIon  de  la  Terre  blanche  qui; 
pattenoit  alors  à  M.  le  Maréchal DI 
ce  Belle  -  lile ,  une  compagnie  de  [Ê 
dats  ,  qu'on  y  entretenoitpour  laccf 
fervaiion  des  effets  de  cette  ConcI 
lion  j  ^  pour  la  défenfe  des  Ouvrif- 
qui  y  éroient  employés.  Le  (ïeur  Gf 
part  entreprit  de  les  en  tirer  de  foiu 
torité,  Ik  de  n'y  laifler  que.  hm% 
dats  commandés  par  un  Caporal.! 
fîeur  Defnoyers  qui  étoit  alors  Résî 
leur  de  cette  Conceflîorî  ,  s'oppofad 
bord  à  fes  prétentions  *,  niais  le  fc 
Chopart  lui  ayant  dit  d'un  ton  abfo 
qu'il  le  voulcit  ,  ôc  ce   Kégifleuriil 
étoit  officier  de  la  Compagnie  ,  éraJ 
en  cette  qualité  fubordonné  à  ce  Cou 
mandant ,  il  fut  obligé  de  fe  {o\m^ 
tre. 

Il  n'en  fut  pas  de  meiiiç  d'un  Li:. 


^m 


ires  Hijlorîques 

nnances  du  Roi  ,^^^^ 
'ice  au  point  de  le 
î  fimples  Sergens ,  q 
us  retenus  parleurs 
nt  impunément  de cj 

omme  je  Tai  dit  ,  à 
i  Terre  blanche  quia. 
à  M.  le  Maréchal d1 
une  compagnie  de  .^i 
ntretenoit  pour  lad 
îets  de  cette  Concclj 
i  défenie  des  Ouvriii 
iployés.  Le  fiieurGi 
les  en  tirer  de  fonJ 
f  laifler  que  huitd 
par  un  Caporal  i- 
qui  étoit  alors  Kéi 
iceffioiï  ,  s'ôppofac! 
ntions  ;  niais  le  fe! 
\t  dit  d'un  ton  M 
,  ôc  ce  RégifTeiiif 
la  Compagnie ,  éim 
Libordonné  àceCos 
obligé  de  fç  fouine:! 

de  même  d'un  Lie! 
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Inant  de  la  garnifon  du  Fort  {a)  qui 
U3i:  conimandc  dans  ce  pofte  fous  les 
îux  du  iieurBrontm  ,  ^  qui  témoin 
îs  injuilices  criantes  que  ce  Com- 
iandant  exerçoit  contre  un  des  habi- 
ins  5  s'y  oppofa  avec  fermeté.  Il  elfc 
rai  que  par -là  il  attira  fur  lui  l'indi- 
lacion  du  fieur  Clioparc ,  qui  par  fur- 
•ile.le  fit  mettre  aux  fers  ;  mais  cet 
officier  ayant  eu  le  bonheur  de  fe  fui- 
ïr  &  de  parvenir  a  la  Capitale  ,  en 
^rta  fes  plaintes  au  Commiindant  gé- 
éral  y  qui  fur  le  champ  fit  venir  des 
latchez  ]e  fieurChopart ,  pour  répon- 
Bre  de  fa  conduite.  L'affaire  ayant  été 
.mftruite  5  ce  Lieutenant  en  eut  fatisfac- 
<tîon  entière  en  plein  Confeil  ,  où  le 
ÎjCoumiandant  des  Natchez  fut  obligé 
[e  s'avouer  coupable.  Il  au  roi  t  même 
ce  cafic  àc  ne  feroit  jamais  retourné  à 
Ton  poflc  3  fi  le  Commandant  général 
;  n'eût  été  forcé  d'accorder  fa  grâce  aux 
^''foliicitations  ptelfantes  des  perfonnes 
|ui  s'employèrent  pour  lui  ;  il  ne  ij 
invoya  même  qu'aprej  qu'il  lui  eut 

(  Cl  )  C'efl:  l'Aiiteur  lui  -  même  ,  à  qui  cette, 
(venture  eft  arrivée. 

liij 
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promis  de  traiter  plus  favorablenier; 
les  habitans  ,  Se  de  clianger  entier 
ment  de  conduite. 


CHAPITRE  XXV. 

Conduite  du  Jieur  Chopart  ;  ori] 
gine  de  la  dernière  guerre  des 
Natchei^ 

CE T T Ê  petite  dilgrace  humilii!. 
fieur  Cbopart  fans  le  cotriger.l,'  W 
eft  vrai  qu'à  fon  retour  aux  Natchez^^ 
ne  maltraita  plus  les.  habitans  *,  fesviîl^^ 
lences  &  fes  injuilices  fe  propofeic  ** 
un  autre  objet.  Il  avoit  amené  de 
Capitale  quelques  Efclaves Nègres,;»;,  -f; 
intention  de  former  aux  Natchez;;!  ^ 
ctabliilement  fblide.  Son  but  ctoitcl?:^ 
faire  fortune  en  peu  de  tems  ^  mai?!  f 
lui  falloit  pour  cela  un  beau  terreiîl  ^ 
les  meilleurs  étoient  pris  j&il  ncpo:  jl 
-voit  en  chaiïer  les  François  qui  ^ 
étoient  en  pofleflîon  ,  fans  s'expolr, 


'  Hijîoriques 

plus  favoiableiiieiî 
de  clianger  entiéiJ 


RE  XXV. 

ur  Chopart  ;  orij 
niere  guerre  des 
chei. 

3  difgrace  humilia!! 
:t  fans  le  cotrigei,.. 
:etouraux  Natchez 
es.  liabitans  5  fesvi; 
tices  fe  propofeie; 
l  avoit  amené  de 
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coie  à  recevoir  quelques  répriman- 
s  du  côté  de  la  Capitale.  Dans  cet 
barras  il  imagina  un  moyen  ;  ce  fut 
s'adreflèr  aux  Sauvages  ,  dont  il  ne 
oyoit  pas  avoir  rien  à  craindre.  En 
et  il  va  un  beau  jour  pofer  fa  pre- 
ère  habitation  au  Village  de  la  Pom- 
e,  chafTe  un  Sauvage  du  terrein  qu'il 
cupoit  ,  même  de  fa  maifon  ,  &  y 
t  quelques  Nègres  pour  cultiver  la. 
re  ,  avec  une  femme  Françoife  pour 
avoir  foin.  Le  Sauvage  vient  fe 
indre  ,  de  pour  Tappaifer  on  lui  fait 
ivrer  quelques  marekindifes  :  il 
0fA  pas  content ,  &:  trouve  quon  ne 
iû  donne  pas  afiTez  ;  on  lui.  en  promet" 
n  tage  :  mais  e'eft  uniquement  pour 
ufer  ,  3c  fans  que  Ton  eût  nulle 
ie  de  lui  tenir  parole. 
f  Le  fieur  Chopart  n'en  demeure  pas; 


EfclavesNegres,;  . 

Lier  aux  Natchez:^!,"  ^^  un  jour  fe  promener  au  grand 
[ie.  Son  but  écoit(^^*l'^g^-  S^  n  etou  plus  alors  k  Ser^ 

pent  pique  qui  etoic  le  grand  Chef  de? 
k  Nation  des  Natchez  ;  il  étoicmorta, 
:elui  qui  lui  avoir  fuccédé  ércit  ai- 
de ce  Chef  de  la  Pomme  nommer 
Vieux  poil,  dont  les  François  avoienc 


>eu  de  tems ,  mai? 
îla  un  beau  tenei 
;nt  pris  -,  ôcilnepo; 
[es  François  qui  c: 
ton  ,  fans  s'exfol: 


jiiinanHé.  la.  tête  dans  la  dernière  gu€E- 
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re.  Etant  arrivé   an  Village  ,  le  fe 

Chopart  coniîdere   que  cet  em place. 

ment  eft  très  -  avantageux ,  étant  ftu:. 

dans  une  belle  plaine  partagée  en  deu; 

par  la  petite  rivière  de  Ste.  Catherine; 

auffi-tot  il  forme  le  de0ein  de  s'en  fai. 

lîr  pour  y  former  une  habitation.  Ile 

vrai  qu'il  appartient  à  une  Nation  m- 

des  François,  qu'il  fai»  ira  en  dcpol. 

der,  de  qu'on  indifpofera  fans  doii:: 

par  cette  violence  >  n'importe.  Da; 

cette  réfolution   le  Commandant  r. 

vient  à  fa  maifon  firuée  fur  la  premit 

re  plate-forme  que  Ton  rencontroi;, 

après  avoir  monté  en  venant  du  bon 

du  Fleuve  une  colline  afTez  roidep^; 

un  chemin  qui  alloit  en  ferpenrariL 

Non  loin  de-là  étoit  une  autre  maifc 

oùdemeuroit  le  fieur  Bailly  ,  qaiéroi; 

"venu  prendre  la  place  du  fieur  è  i; 

Loire  des  Urfins  >  Juge  ôc  Commiliail 

re  de  ce  pofte.  Celui-ci  fe  voyant  n-    ^^ 

mercié  ëc  déplacé ,  avoir  choifi  un  ei:-   iW 

placement  fur  un  terrein  »  qu'on  trc^-    5^ 

voit  en  allant  du  Fort  Roialie  à  Su  Jm^ 

Catherine  î&  il  commençoit  à  s'yét%  |^^ 

èlir.  |f^^ 

Le  ComiCKmdant  confidéraat,  qœ  ^* 
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i'  village  5  le  fie 
que  cet  em place. 
tageux,  étant  fîtu 
ne  partagée  end 
:  de  Ste.  Catherine 
defïein  de  s'en  fa 
ne  habitation.  Ile 
c  à  une  Nation  am- 
fai!  ira  en  dcpolï;. 
ifpofera  fans  dûii;; 
'y  n'importe.  Da; 
;  Commandant  rj 
Iruée  fur  la  preinit 
î  l'on  rencontioi: 
en  venant  du  h: 
ine  aiTez  roi  de  pi 
oit  en  ferpentaoL 
t  une  autre  maifoi 
ur  Bailly  >  qui  éroi; 
ace  du  fieur  è  ; 


"uge  ik  Commiiiai*^ 
ui-ci  fe  voyant  i; 
avôitchoifiunei:' 
rrein  y  qu'on  rro> 
Fort  JRofalie  a  Si; 
imençoit  à  s'yi 

C  confidéraat,  f 
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mplacement   du   grand   Village  lui 

nvenoit  fort  pour  y  bâtir  une  belle 

aifon  de  campagne ,  de  qu'en  faifant 

itiver  cette  belle  plaine  qui  l'envi- 

nnoit ,  il  en  tireroit  un  grand  reve- 

,  réfolut,  comme  je  l'ai  dit ,  de  s'en 

parer.  Dans  cette  vue  il  envoya  dire 

grand  Chef  de  venir  lui  parler  ,  6c 

lui-ci  s'érant  rendu  auprès  de  lui  ac- 

mpagné  de  fes  Confidérés,  le  ficur 

opart  lui  fît  dire  par  le  fieur  Papin^ 

terprcte  ,  que  le  ^.  .nd  Chef  des  Fran- 

is  qui  étoir  à  la  Nouvelle  Orléans  , 

ft-a-dire  le  fieur  Perier  ,  lui  avoic 

rit  de  lui  ordonner  de  fa  part  d'a- 

|)andonner  fon  Villagt  >  parce  qu'il 

•Il  avoir  befoin  pour  faire  de  grands 

liâtimens»  A  une  propofition  aulîi  éton^ 

ittuite  pour  eux  le  grand  Chef  ôc  fe» 

Confidérés  répondirent ,  qu'il  y  avoir 

^  %ès  -  long  -  tems  que  leur  Nation  ctoit 

^n  pofTeHion  de  ce  Village, ,  ôc  y  de- 

jtaeuro.it  ;  que  les  cendres  de  leurs  an^ 

^l^tres  y  repofbient  ,  dépolcesdans  le 

^Ipemple  qu  ils  y  avoient  baci  ,  quatfe 

^ifle  ils  n  avoient  jamais  vu  que  les. 

ftrançois  euffent  pris  des  cerreins  ch^ae; 

ijaiz  de  haute  lutte  y  que  s'ils  écoient  éi?a- 

Fvj 
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blis  fui*  leurs  terres  ,  c'éroit  leur  Ni. 
rion  même  qui  leur  y  avoir  donné 
emplacement  ,  dans  l'efpérance  d'e 
erre  prorégce  &  défendue  contre  le 
ennemis  -,  Se  même  que  plufieurs  Frân 
çois  avoient  donné  des  marchandik 
aux  Sauvages  pour  prix  des  terrti! 
qu'ils  occupoient.  Mais  leurs  repréfe 
rations  5  quoique  juftes,  ne  firent  ai 
€une  imprelîîon  fur  j'efprit  du  C 
mandant ,  ôc  ne  purent  le  porter  à  cb 
ger  de  réfolution*  Il  dit  au  grand  Gt![ 
qu'il  s'embarraflbit  peu  de  toutes  t 
raifons  5  qu'ils'agiffbit  d'obéir  aux  ci-, 
dres  du  grand  Chef  François  j  qu'airj 
il  falloir  que  fur  l'heure  ils  fe  difpofc 
fent  à  abandonner  leur  Village  •,  c,; 
s'ils  le  jugeoient  à  propos  5.  ils  poî 
voient  fort  bien  en  aller  bâtir  un  aut 
une  lieuë  plus  loin» 

Le  grand.  Chef  fçavoit  fort  bien  qi 
fon  Village  n'étoit  déj'a  que  tropéic 
gné  du  bord  du  Fleuve  >  puifqu'ihr 
croit  à. cinq  grands  quarts  de  Ueuc;  c^ 
pendant  voyant  qu  il  ne  pouvoir  lit 
chir  le  Coiiimandanr ,  il  parut  confec" 
zk  X  ce  qu'il  exigeoit  de  lui  >  ^  it: 
Jeîmuida.  feulement  deux  Lunes ,  jcji 


L«i<l 


u 
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:es  5  c'étoit  leur  NJ 
ur  y  avoir  donné  ul 
ins  refpérance  d'e 
cfendue  contre  len 
e  que  pLufieurs  Frat 
né  des  marchandii| 
n  prix  des  terrei 
Mais  leurs  repréle| 
juftes ,  ne  firent  ai 
fur  ^'efprit  du  Coni 
irent  le  porter  à  cb^ 
Il  dit  au  grand  Cliéi 
it  peu  de  toutes  fsq 
;i{Foit  d-'obéirauxc; 
ef  François  ,  qu'air. 
'heure  ils  fe  difpob 
r  leur  Village  vç; 
à  propos  y  ils  po: 
n  aller  bâtir  un  m 

fçavoit  fort  bien  cjii| 
t  déjà  que  trop  éicy 
leuve  ,  puifqu'il  ;i 
quarts  de  lieue  ;o 
uil  ne  pou  voit  fc 
nr,  il  parut confer/ 
eoit  de  lui  >  ^  i^;  < 
it  deux  Lunes ,  i;Cïi 
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oir  le  tems  ,  difoit  ~  il ,  de  choifir  un 
brrein  propre  à  établir  leur  demeure ,, 
de  le  préparer.  Celui-ci  le  lui  accor- 
j  mais  comme  routes  fes  vues  ne 
ndoient  qu'à  s'enrichir  par  toutes 
rtes  de  moyens,  il  lui  fit  entendre 
le  comme  c'étoit  lui  qui  par  bonne 
lonté  pour  fa  Nation  confentoit  à 
i  accorder  cette  grâce  fans  l'aveu  du 
and  Chef  François ,  qui  peut-être  lui 
auroit  mauvais  gré  de  n'avoir  pas 
écuté  fes  ordres  à  la  rigueur*  il  éroit 
lie  qu'il  l'en  dédommageât  y  ôc  pour 
la  il  lui  marqua  un  certain  nombre 
de  volailles  ,  de  pots  d'huile  d'ours  > 
de  mannes  de  bled  &  de  pelleteries^ 
;^îi'il  exigea  qu'on  lui  donnât.  Le  grand 
"'  ef  ne  cherchant  qu'à  fortir  de  fes 
ins ,  lui  accorda  tout  ce  qu'il  vou- 
lut -,  èc  le  fieur  Chopart  à  qui  la  tête 
fens  douteavoit  tourné  y  pour  s'aflTirer 
d'autant  plus  de  fa  parole  en  l'intimi- 
dant, l'avertit  encore  de  n'y  pas  niaii- 
r  5  le  menaçant ,  s'il  ne  tenoit  pas 
promeiTe ,  que  dès  que  la  galère  qui 
ifevoit  venir  aux  Natchez.  feroit  arri- 
e  j  il  Tenverroit  à  la  Nouvelle  Or^ 
as  pieds  ôc  jjoings  lies.  A^rès  cette 
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converfation  ,  on  fe  fépara ,  les  Sun 
ges  fore  mal  farisfaits  de  ce  qu'on  voj 
loi  t  exiger  d'eux  ,  &  le  Commani 
François  bien  réfoUi  d'avoir  leur  tel 
rein  ians  qu'il  lui  en  coûtât  ni  pai 
ni  marchandifes. 


CHAPITRE   XXVI, 

Conduite  des  Natche^  6"  leur  nj, 
,^r   lutionfur  la  propojition  du 
,  ç  fieur  Cliopart^ 


A 


U  S  S I  -  T  6t  que  les  Sauvages!; 

rent  retournés  à  leur  Village, 
grand  Chef,  les  Guerriers  de  les  Coiî 
îidérés  ne  ma-nquerent  pas  de  s'alTeiJ 
bler  ;  il  fe  tint  entr'eux  plulîeii: 
Confeils  fecrets  >  pour  réfoudre  è 
moyens  ,  tant  de  ne  point  quitter  k: 
terrein,  que  d'empêcher  que  le  grai 
Chef  ne  fiit  menéprifonnier  à  la  Cap' 
taie.  Il  fe  fit  là  plufieurs  propofitioiu 
qui  toutes  furent  rejettées  :  enfin  apiè 
avoir  balancé  difiérens  partis  ^ui  toi 


res  Hijlonquzs 

n  fe  fépara ,  les  Sauvi 
ifaits  de  ce  qu'on  voj 


5  &  le  Comnian 

^folii  d'avoir  leiut. 

i  en  coiitâc  ni  picj; 
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voient   fervir  à  airùrer  leur  bien, 
eur  liberté ,  ils  s'arrêtèrent  à  la  bar- 
e  réiblucion  ,  non -feulement  de 
flacrer  le  Commandant  du  Fort , 
is  même  de  faire  main  bafle  fur  tous 
François  ,  ôc  d'en  déliver  le  pays* 
es  cela  ils  députèrent  de  tous  côtés 
différentes  Nations  fauvages  répan- 
s  dans  cette  Province  ,  aufquelles 
envoyèrent  le  Calumet  >  leur  faifant 
réfenter  la  tyrannie  que  les  Fran- 
vouloient  exercer  fur  eux  en  les 
(Tant  de  leur  terreinT,  &  leur  de- 
l|B|ndant  du  fecours  contre  leurs  ufur- 
p^ions  èc  leurs  violences.  Les  Chac- 
«ilif  furent  des  premiers  &  des  plus  vifs. 
T  quelesSauvagest  à^ntrer  dans  leur  relfentiment ,  ils  fe 
nés  à  leur  Village,,'  i^i:gerent  de  détruire  tous  les  Fran- 
Suerriers  &  les  Ca^ps.dubas  du  Fleuve  ,  &  pour  Texé-. 
lerent  pas  de  s'afe.  |^\^on  de  ce  deffein  ils  prirent  jour  à 
t    entr'eux   plulîéii;  la|ki  des  deux  Lunes  ,  que  le  Corn- 
>  pour    réfoudre  è  lardant  avoit  accordée.  Mais  comme 
ne  point  quitter  kr  '€(&  Peuples  ne  fçavent  pas  compter^ 
Lipêcher  que  le  grar;  aiafi  que  je  l'ai  remarqué  ailleurs,  ils 
priibnnier  à  la  Cac   ^délivrèrent  entr'eux  autant  de  peti*. 
ufieurs  propoiîrion.'  là^buchettes  de  bois  ,  ou  allumettes  „^ 
rejettées  :  enfin  apis  ^il  y  avoit  de  jours  jufqu'à  celui  qu'ils 
bens  partis  qi\i  m  ^tJ^imiQXii  i  cette,  iaïa^iante  boucher  • 


^RE   XXVI, 

^atche:^  &  leur  rç 
i  propojition  du 
Chopavu 
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rie.  Après  cette  ncgociarion  qui  fmti 
nue  très-fecrete  entre  ces  Sauvages,! 
Députés  retoir'ieienc  à  leur  Village 
rapportant  avec    ax  ces  fatales  alluii; 
tes  qu'on  leur  avoir  données,  que! 
grand   Chef  fit  aulîi-tôt  porter  da^s 
leur  Temple  >  où  ,  comme  je  l'ai  dit^jw* 
ils  confervent  une  efpéce  de  feu  p 
pétueL 

•  Ces  Sauvages  reftoient  cependj; 
tranquilles  dans  leur  Villaee  ,  lans^i, 
mettre  en  devoir  d'aller  eliercheri 
autre  terrein  j  ce  qui  feuleùtpûdov 
nec  des  foupçons  au  fieur  Chopar; 
s'il  eût  été  capable  de  quelque  prudjf: 
ce.  Tous  les  matins  le  grand  Chef  aile 
au  Temple  jetter  au  feu  une  de  ces 


lumettes  >  dont  la  dernière  devoir  nii;,| 
quer  le  jour  de  cet  affreux  mafTacreJ 
eût  pu  être  général  dans  tout  le  pavs!,^ 
mais  Dieu  veilla  fur  tous  tes  autrespo!   y^l 
tes,  ôc  fembla  n'avoir  abandonnées  .JJ 


h 


'If 

lui  desNacchez  à  la  fureur  de  cesBaiv. 
bares,  que  pour  punir  les  hauteurs w-^^*^ 


fapportables  Ôc  les  injuilices  crianti 


Ipn 


>L 


de  celui  q'ii  y  comniandoit. 

C'étoit  en  1729.  &:  vers  la  fin  dU'*.  '■ 
«obre  il  écoit  parti  de  la  Capitale  ua    & 


\À 
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ère  chartice  de  dirfcrens  effets  &:  au- 

S  marchandifcs  pour  ce   pofte  des 

tchcz  ,  qui  commençoit  à  devenir 

-riorilïant  parle ^^raiid nombre  d'ha- 

Ltions  qui  s  y  ctoienc  rormees.  La 

cite  y  avoic  même  été  cette  année 

t  abondante  en  tabac  >  bled ,  mahis  y 

ates  5  &c.  ^  on  travailloit  alors  à 

tir  en  charpente  un  vafte  ôc  magni- 

e  magaiîn  pour  la  Compagnie.  La 

g^iere  arriva  aux  Natchez  le  28  No- 

^nïbre  ;  elle  portoit  les  fieurs  de  Co- 

Ij^ere  6c  fils ,  qui  venoient  de  Fran- 

lHlpour  voir  le  fruit  de  tafit.de  dé pen- 

fes  qu'ils  avoient  faites  pour  leur  Con- 

teflîon  de  Ste.  Catherine  ,  &  qui  ne 

tfpuvant    point    le  Commandant    aa 

Iftiijrt  5  montèrent  a  cheval  pour  fe  ren- 

^drcà  leur  habitation.  En  eff-t  le  ficur 

1  dans  routée pavs  J^  «^'^i  ^^^^  ^'^^'1/ 

r  tous  tes  autres  pol^j^g^^  CommiOaire  de  ce  pode,,  ÔC 

Ivoir  abandonnér^^^^'^^^^f^  Garde-mnpa(!n  ;  étoït 
a  fureur  de  cesB^;.  .^"e  ^^  Jour  la  au  gt'and  Village  ,  oi  il 
nir  les  hauteursir.  ^^'',  ^^'^  P^^^^^*,  P'V  q^i^-lqaes  No:rres 

k  injuftices  criant;!  :"."  '^^f  '  ^^^^  ^-^  bouteilles  de  vin  ^ 

imandoic  deau-de-vie  ,  dans  le  aeilein  de  (e  rc- 

.  &  vers  la  fin  du  M'\^^^  confidcrarit  cette  belle  prai- 

-'iou  ce  alliage  ccoit  htue  ,  il  mai* 
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^gociarion  qui  fiitte| 
lire  ces  Sauvages, 
lent  à  leur  Vilhw 
IX  ces  fatales  alluni; 
oit  données,  quel 
uiîî  -  tôt  porter  di^ 
,  comme  je  l'ai  dit,| 
î  efpéce  de  feu  pe;  ) 

'  I 
reftoient  cependr 
eur  Village  ,  fans 

d'allex  chercher, 
qui  feiil  eutpûdo 

au  fieur  Chopan 
de  quelque  pnid^r 
s  le  grand  Chef  allô 
lu  feu  une  de  ces: 
dernière  devoir  nt 

affreux  maffacre.^ 
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qujit  déjà  des  yeux  fa  m;iiro!i,fej, 
diiis  ,  i'ùs  gfvinges  ,  fcs  ui.igaiins, 
tuba  lies  de  fes  Nègres ,  Ikc,  en  um 
il  craçoit  déjà  en  idée  le  plan  d:  c: 
belle  &c  agréable  habitation  ,  qa 
voit  ctte  le  fruit  de  fes  injufticcs, 
fes  violences. 


CHAPITRE  XXVi: 

Majfacre  général  desprançoiq 
'  \:    les  Natchei. 


AP  R  E*s  avoir  tracé  en  idce,a| 
que  je  viens  de  le  dire  ,  lerj 
de  fa  nouvelle  habitation,  le  fieurC 
part  fulvi  de  fa  compagnie  alla  voij 
^grahd  Chef  dont  il  fut  très -bien 
^u.  Le  fleur  Ricard  Garde-niagahn 
voit  d'interprète.  Ils  burent  Ik  t 
jouirent  enfemble  ,  &  pallerenth 
a  taire  la  débauche  jufques  vers  les: 
heures  du  matin  /que  les  Franco 
retirèrent  au  Fprt^ pour  s'y  déiait 


leurs  fatigués." 


jj^'. 


4titre 
irtafq 
fenglc 
vemb 

rrê'cl 


l^*'ï^ 


/■^     :,••; 
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iix  fïx  m.iiibiijfej!! 

erres ,  bec.  en  un 
ice  le  plan  dj  c.i 
habitation  ,  qm; 
de  fcs  injufticcsd 
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'^Cepcnciant    les  fatales   allumettes 
|ieiit  parvenues  à  leur  fin  ,  ôc  ce 
r-là  même  les  Sauvages  dévoient 
jcuter     rhorrible    complot    qu'ils 
lient  prcmcditc.  Quoiqu'ils  euiFcnt 
a  leur  enrreorife  fort  fecrette  ,  elle 
roit  pas  lai  Ile  de  tranfpirer  y  quel- 
[s  filles  ôc  femmes  Sauvages  qui  ai- 
ient  les  François ,  &  dont  quelques- 
\s  leur  fervoient  même  de  ihaittefr 
',  n'avoient  pu  s'empêcher  de  leur 
)uvfirtoiTt^  Fintrigue,  &  de  leur 
,  de  prendre  gîtrde  à  eiix:  lotfque  le 
idClicf  vienclroiii  préfenter  le  Ca-  ^ 
ict  au  Commandant ,  le^  avertilTant 
leurs'  ^ens  dévoient  fe  fervir  de  c& 
le  de  paix  ,  pout  cacher  le  defFein 
Ils  avoienr  formé  deeorsjer  tous  leï 
Shçots  de  la  contrée.  Le  lîeur  Papin 
Itërprete  en  fut  informé  ,  ainfi  que 


ElE  xxvi; 

il  des  Françou'^ 

r  tracé  en  idée, 3 

;  de  le  dire  ,  le 

itation,le  fieurl 

mpacrjiie  alla  vo 

Il  rut  trcs-Dieo  Jq  fÎQm;  Macé  Sous -Lieutenant  de  U 

[  Garde-niagalin:  ^^rtiifon  du  Fort  ,' &  qiiatire  ou  ci^q 

Ils  burent  ^  ^=  Hières  p<?rfonnes.  On  leur  avoir  même 

,  &pallerentia    ^afqué  le  jour  où  devoit  fe  taire 

ju.ques  vers  les:  ^nglante  exécution  ,  c'étoit  le  29 


cette 

-  .  "---o : ' ;-  -9N0- 

que  les  rranço,  Membre  ,   veille  de  S.  André.  Sur  ces 
pour  s  y  uelalk.  z^y  à  peine  le  fieur  Chopart  fur  ren- 

^  riié''chez  lui  ,  que  le  fieur  Macé  qui 


'?Si''. 
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d'aiileurs  étoic  fon  compère ,  viru 
rendre  compte  de  ce   cju'il  avoir,, 
pris  5  mais  bien  laii>> d'y. taire  la  ira 
dre  attention  ,  le  Commandant  ka; 
ta  de  lâche  &ç  de  vifionnaite  ,  im 
prochant  qu'il   cherchoit  à  lui  eni, 
pofer  ,  en  voulant  lui  donner  m: 
propos  dos  foupçons  contre  une }, 
lion  amie  ,  ^ont  il  n'y  avçit  encc 
qii  un  inft^E  qu'il  avoit  cré  parfe, 
ment  bien  reçu  ,  &  pour  récoiupt 
de  fes  avis  il  lui  d;o4vnva, ordre  de  fei; 
di'ê  iux  Mt&ts,  Un,)ponienr  î]pr;ès  .^  : 
Papniét^iïityeaa|ui  faire  le  mcraei:;. 
porr,  Ipin  (ieî  recoucher  ,  il  le  fit  nicfi: 
aux  fers  ain fi  que  t^uatre  pu  cinq  aun^ 
Après  cela  il  alla  fe  mettre  au' lit ,  ac 
ordonne  auparavA^t  au  Sentinelle c: 
croit  en  fadtion  à  *  fa  porte,  de  nek 
ferfçntrer  perfpnne  chez  lui  avant  hï: 
heures  du  matin. 

Ileft  certain  qu'averti  comme  il  !; 
toit  5  il  pouvoir  très-favilament,^. 
l'eût  voulu  3  prévenir  le  malheur  c 
arriva  ,  il  auroit  fuffi  pour  diffiperi> 
?age  y  de  faire  mettre  les  troupes  (o-i 
les  armes  ôc  tirer  un  feul  coup  de  a- 
non  à  poudre.  Mais  foie  que  viiu^t 


isil 


m 


i  ^'' 
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feoiine  chère  lui  euircnt  trouble  le  ju^e* 
v.y^oiz  qu'il  fût  prévenu  mal  à  propos 
àveur  des  Sauvages ,  ou  même  qu'il 
les  criit  pas  capables  d'ofer  jamais  exé- 
er  un  tel  delïein,il  ne  voulut  prendre 
cunes  mefures  pour  s'y  oppoferjôc 
comme  fesinjuftices  étoient  le  princir» 
pt  du  mal  ,  il  acheva  par  Ton  opiniâtre* 
ii^ài^  le  rendre  abfolument  incurable, 
'l^endant  ce  tems-là  les  Sauvages  fti 
pofoient  à  jouer  le  dernier  adte  de 
re  ^anglante  tragédie  i  &  afin  de 
ndre  ,  pour  ainfi  dire  ,  tous  les 
nçois  d'un  feul  coup  de  lilet ,  ils  s'é- 
ne  difperfés  par  troupes  ,  les  uns  i 
erre  blanche ,  d'autres  à  Sre.  Ca- 
rine  ou:au  Fort ,  où  les  Soldats  de 
gcirnifon  avaient  leurs  hiiîLs  ,  à  la 
i:i  ,  mais  pas  un  ieul  coup  de  pou- 
é^.  Il  n'y  avoit  pas  un  feul  habitant, 
;  .  r  '  <Chez  lequel  quelque  Sauvage  ne  le  fut 
vert;i  comme  il  !;  tttiàxx  fous  différens  prétextes  -,  les  uns 
es  ••  fa4:îknienr, 5^  ^fortoient  aux  Frinçois  ce  qu'ils pou- 
|nir  le  malheurcj^  Voient  leur  devoir;  d'autres  venoient 
ffi  pour  diffiperlo^l^r  kurs  amis  de  leur  prêter  leurs 
re  les  troupes  fcrWils  pour  tuer,  difoient-ils ,  un  ours 
11  feul  coup  dea-  «Hwii  chevreuil  qu'ils  avoient  vu  pro- 
s  foit  quevinc^li  é^  de  l'habitation  :  quel^ajs- uns  aiif- 
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i  compère  ,  viiK  ; 
;  ce  qu'il  avoir,, 
in,  d'y 'faire  laire 
Commandant  ic  a; 
*fi Son naiïe  ,  lui  i, 
erchoit  à  lui  en  i- 
Lt  lui  donner  m-. 
o,ns  contre  une  a 
il  n'y  avoit  encc; 
1  avoit  été  part;;, 
Se  pour  récorap, 
i4m.a,ordi:e  def^n; 
moment  îi>pr;ès  le^ 
li  faire  !c  niêrae r^ 
ut^r  ,  il  le  fit  nicn; 
uatrepucinqautii 
mettre  au' lit,  a;:; 
t  au  Sentinelles 
fa  porte  >  de  nek 
chez  lui  avant  11;: 


m 

'i    Ulii'! 
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il  feignoierit  de  vouloir  traiter  çÂ. 
ques  marchandifes  ;  ôc  où  il  y  ayî*^ 
trois  ou  quatre  François  enfemblej 
s'y  trouvoit  au  moins  une  douzainef 
Sauvages  ,  qui  avoient  01  Jre  de! 
Chef  de  ne  point  agir   qu'au  k 
qu'il  leur  avoit  donné. 

Ces  mefures  étant  prifes  5  on  vil 

grand  Chef  partir  de  fon  Village, iSl 

compagne  de  fes  Guerriers  de  ck 

Ùs   Confidérés  avec-  le    Calunieii 

vent ,  frappant  fur  le  pot  de  ccrd 

nie  ,  ôc  portant  au  Commandant Frj 

çois  la  récompenfe  qu'il  avoit  exil 

pour  les  deux  Lunes  de  délai  qu'iLu] 

accordées  aux  Sauvages  *,  des  volai!:^ 

des  pots  d'huile  ,  du  bled  ,  despt  yi 

teries ,  &c.  Cette  troupe  parte  aup.<fe 

du  Fort  f  chantant  3c  faifant  voltifr^^i 

Calumet  à  la  vue  de  tous  les  Sol;",^ 

de  la  garnifon  ,  qui  étoient  accoii||e  1 

pour  voir  cette  marche.  Les  Sauv;|0ul 

s'avancent  ainiî  en  cadence  &aifea 

comptés  vers  la  maifon  du  Comiij^rjï 

dant  5  qui  dort  cependant  fans  fe^|B£ 

à  tant  de  biens  qu'on  lui  apporte |cqi 

palfent  fur  leur  route  proche  de  l|és| 

cien  magazin  de  la  Compagnie ,  (m&m 


u< 
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vouloir  traiter  q,  ^^okle  fieur  Ricard  ,  qui  étoit  dcja 
fes  j  ac  où  il  y  ai  ilii^  ^  qui  étoit  defcendu  au  bas  de 
François  enfemblejj^I|àfg  où  il  iaifoit  déchaiger  la  gar 
iioins  une  douzaint  j^^  afin  de  mettre  en  fureté  les  effets 
avoient  ordre  de i.^P^archandifes  quelle  avoir  appor- 
int  agir  qu'au  iij  ^^pour  ce  porte.  Ils  arrivent  enfin  à; 
^        "  l^i^âifon  du  fieur  Cliopart  ,  qui  s'é- 

réveillé  au  bruir  que  faifoit  celui  ' 

rappel t  fur  le  pot ,  &  aux  cris , que 

ient  les  Sauvases,  fe  levé. en  robe 

ambre,  &  fait  entier  tout cç cor-. 

On  lui  offre  d  fumer  ,  on  met  à. 

ieds  les  prcfens  qu'il  a  exiges  pour 

s  envoyer  fur  la  galère  le  grand 

dQs  Natchez  pieds  5c  poings  liés 

apitale.  Que  de  biens  étales  aux 

de  ce  Commandant  1  quedecru-i 

pt  pleines  d'huile  arrangées  dans  fa 


donné. 

étant  prifes  5  envi; 
:ir  de  fon  Village,, 
>s  Guerriers  &  dei: 

aveC'  le  Calumei 
fur  le  pot  de  ccur 
au  Commandante  f^ 
Mife  qu'il  avoir  ei 
mes  de  délai  qu'il,,, 
luvagesv  des  voM'i! 

,  du  bled  5  des  pi 
te  troupe  pafle  au  î 


nt  &  faifant  voltf^^lubre  1  II  admire  ces  préfens  avec 

ùe  de  tous  les  SoL^^^plaifince  ,  fe  riant  intérieurement 

5  qui  étoientricco!;(|e,la,  vaine  crédulité  de  ceux  qui  ont 

marche.  Les  Sau\;iioulu  lui  donner  des  foupçons  contre 

1  en  cadence  &i^A.:mis  les  Sauvages*,  il  ordonne  qu'on 

maifon  du  ComiJe^ette  en  liberté  ,  afin  qu'ils  fbient 

cependant  fans  fot||Beins  eux-mêmes  de  ce  qui  fe  palTe , 

qu'on  lui  appontgc  qg'iis  voient  s'il  eft  probable  que, 

route  proche  (le 4és  gens  qui  le  comblent  de  tant  de 

la  Compagnie, cibieiis  5  ayent  pu  former  le  noir  com- 
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plot  d'cgorger  tous  les  François.  Ç'É 
chante  ,  on  danfe  *,  pendant  ce  ten; 
là  une  troupe  de  ceux  qui  accou 
gnoient  le  grand  Chef ,  fe  détache, 
le  rend  au  bord  de  l'eau  où  l'oni 
chargeoit  la  galère.  Là  chaque  Sani 
geçhoifit  fon  homme  ,  le  couche 
joue  5  le  tire  &  le  jette  mort  fur  Ijr 
ce.  A 'ce  fignal  auquel  tous  les  an; 
Sauvages  étoient  attentifs  ,  on  fan 
tous  côtés  main  baffe  fur  les  Fraiia 
en  moins  de  demi- heure  il  en  périt: 
de  fept  cens  ,  les  uns  percés  de  { 
propres  armes  ,  les  autres  égorçci 
aifommés.  De  toute  la  garnifon  1; 
fe  fauva  qu'un  feul  Soldat.  Le  ! 
Wacé  fortant  des  arrêts  ,  fut  tué  en; 
trant  chez  lui  :  les  fieurs  Coly  pen  ^  j 
jSIs  arrivés  la  veille ,  furent  maffic'  3*^^ 
leur  Conceffion  de  Ste.  Cather; 
avec  le  fieur  de  Longraye  qui  eiu:  ^^^ 
Régiifeur  ;  la  même  chofe  arriv;  f 
fieur  Defnoyers ,  Régiifeur  clelaT;  ..  * 
blanche.  Il  étoit  arrivé  le  matin  11;: 
des  Yazoux  pliiiîeurs  pirogues ,  a\;  ^P.^ 
Commandant  François  de  ce  poil, 
pelle  le  (lear  Coder  accompa'^nci  ,., 
R.  p.  Jeiuite  ;  tous  deux  rurt^iit.  ^  ^ 
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as  les  François.  [ 

-,  pendant  ce  te 
;  ceux  qui  accom, 
Zhef  5  le  détache, 
de  l'eau  où  l'on  g 
ue.  Là  chaque  SaA 
mme  ,  le  couche  ;f' 
jette  mort  fur  bj 
luqu^l  tous  lesaii; 
attentifs  ,  on  faii 
affe  fur  les  Frai\v 
L-heureilenpéiit 
s  uns  percés  de  k 
les  autres  égorges,;^ 
ute  la  garnifon  'i 
feul  Soldat.  Le  i: 
arrêts  ,  fut  tué  en; 
s  fleurs  Coly  pe:;   ^ 
le  3  furent  maŒic: 

de  Ste.  Cathen: 
^ongraye  qui  en  t. 
ènie  chofe    arriv! 

Réc>iireurclelaT; 
arrivé  le  matin  iii; 
surs  pirogues,  av; 

niçois  decepo'u. 

1er  accompagne  > 
ousdeux  turem'- 

Ic: 
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pes  dans  le  malheur  commun  ;  &: 
Sauvages  levèrent  la  chevelure  au 
mmandant ,  parce  qu'il  l'avoit  fort 
gue  &c  très  -  belle.    Je  ne  finiroia 
lit  ,  fi  je  voulois  exprimer  toutes 
cruautés  que  les  Sauvages  exerce-* 
t  alors  contre  àiis  gens  qu'ils  avoient 
efois  tant  aimés.  Il  y  eut  plufieurg 
mes  Françoifes ,  qui  voulant  pren- 
la  déirenfc  de  leurs  maris  ,  ou  ven- 
Icur  mort  fur  leurs  meurtriers  ,  fu- 
it   elles  -  mêmes    impitoyablement 
rgces  par  ces  barbares. 
Au  milieu  de  ce  malHicre  général  de 
s  les  François ,  le  fieurCnopart  vi- 
sncore  ,  comme  iî  la  Providence 
|voulu  le  réierver  pc  ur  être  témoin 
la  deftruCtion   de  tant  d'habuans , 
<|ai  ne  périffoient  que  par  fa  tautc.  Il 
6  Reconnut  enfin  ,  mais  trop  tard  s  dC 
icliïvant  de  delUis  fa  chaife  ,  au  lieu 
de  prendre  fon  fufil  &:  de  fe  mettre 
en  défenfe  ,  il  fe  fauva  dans  fon  jar- 
din j  où  il  donna  un  coup  de  fiirlet  pour 
appelier  les  Soldats  de   la   garni  on.. 
Mais  ils  n'étoienc  plus  ;  &:  il  pouvoic 
vctir  tout  autour  de  lui  au  travers  de  la 
paliffade  qui  iermoic  fon  jardin  ,  la  tiH- 
Tome  II.  G 


jii^*.^ 
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ve  jonchée  de  leurs  cadavres.  Lui-mÉ 
me  eft  environné  des  Sauvages ,  qui; 
refpirent  plus  que  fa  mort  :  cependj, 
aucun  d'eux  ne  veut  porter  la  mainfj 
lui  5  ils  le  regardent  comme  unchieL 
indigne  d'être  rué  par  un  brave  ho;l 
pie  ,  6c  ils  font  venir  le  Chef  Piu: 
qui  Taflomme  d'un  coup  de  maiïue. 


VJ 
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CHAPITRE  XXVia 

Suite  du  majjacre  ;  François  ù 
en  échappèrent. 

J*Ai  dit  ailleurs  que  le  fieur  de 
Loire  des  Urfins  ,  après  avoir, 
}uge  6c  Conimiflaire  de  ce  poftec 
Natchez ,  avoit  formé  une  habitati 
fut  le  chemin  du  Fort  à  la  Concclir 
de  Ste.  Catherine.  Le  jour  mcmei 
maiïacre,  il  avoit  reçu  avis  de  l'eut; 
prife  que  les  Sauvages  dévoient  fe 
fur  les  François  '•,  Ôc  en  conféqucnc; 
avoit  fait  armer  ce  qif  il  avoit  de  ii; 
de  avec  lui,  coniîilan:  en  un  iSi 


'S  Hijloriques 
s  cadavres.  Lui- 
des  Sauvages ,  qul|.. 
;  fa  mort  :  cependj  ^ 
ut  porter  la  mainii 
;nt  comme  un  due 
par  un  brave  lio: 
;nir  le  Chef  Pua: 
[\  coup  de  maffue, 
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re  y  François  t 
ipperent* 

rs  que  le  fieur  de 
ins  5  après  avoir,. 
ire  de  ce  poftec 
rmé  une  habitati 

ort  à  la  Conceli:: 
Le  jour  mcmei 
Ireçu  avis  de  reiU; 
ases  dévoient  k 
en  conlequcnu 
q:f  il  avoit  dem 


pn 
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iuvag^*  dont  il  ctoit  fur  ,  un  François 
ec  une  femme  Françoife  ,  &  un  fils 
rurel  qu'il  avoit  eu  d'une  fille  Sau- 
Lge  de  cette  même  Nation  des  Nat- 
icz  5  qu'il  avoit  fait  appeller  Rofalie , 
nom  du  Fortconftruir  dans  ce  pofte. 
rcs  avoir  pris  ces  précautions  ,  il  ca- 
la  dans  un  endroit  fur  ce  qu'il  pou- 
it  avoir  de  meilleurs  effets  ,  de 
intant  à  cheval ,  il  prit  le  chemin  du 
rt,  pour  aller  y  donner  avis  de  ce 
fil  avoit  appris.  Quelques  Sauvages 
dès  le  matin  rodoient  autour  de 
habitation  ,  le  lailFerent  paffer  » 
ce  que  le  (îî^nal  n'éroit  point  encore 
nnc  -,  mais  à  peine  approche-t-il  du 
Fort  5  que  le  maflacre  commence  ,  dc 
cju'il  apperçoit  de  loin  qu'on  égorge  la 
gairnifon.  A  cette  vue  ,  il  tourne  bride 
pour  retourner  chez  lui  *,  mais  les  Sau- 
vages lui  barrent  le  chemin  ,  &c  le  ti- 
rent fans  le  blelFer.  Il  pique  de  nou- 
veau vers  le  Fort  que  les  ennemis 
/^voient  abandonné  pour  dcfcendre  au 
pied  delà  colline  :  il  y  laiife  prendre 
)Q||eine  à  fon  cheval  ,  Se  repart  ,  dans 
refpérance  de  pouvoir  forcer  le  paffa- 
j^,tpar  la  vîtelle  de  fa  courfe  &  len- 
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trer  chez  lui  i  mais  apiès  avoir  évit^ 
plufîeurs  coups  de  fulil  fui:  la  route, llH 
étanr  près  d'arriver ,  il  eft  frappé  dW^ 
balle  qui  le  jette  mort  fur  la  place. 
Ceux  qu*il  avoir  laiiFcs  à  fonhah 
ration  fe  voyant  attaqués  par  lesSai; 
vages,  fe  mirent  en  défenfe  ;  &  pe-, 
dunt  tout  le  jour  ils   foutinrent  lU; 
^j"'.  ?ce  de  fiéo-e  contre  un  erandnoi^ 
ore  :'.  "*  ces  Barbares  ,  tirèrent  lur  eui, 
^  en  bleflerent  pluiîeurs  ,  la  fenm 
Francoife  leur  fournilïant  cependac: 
de  la  poudre  à  plein  chapeau.  (  ^ettek 
roïne  nyant  enfuite  été  tuée  ,  ilscom. 
nuerent  à  fe  défendra  ,   jufqu'à  ^ 
qu'une/  pluie  qui  furvint  obligea  I'ceM.J 
nemi  de  fe  retirer.  Alors  profitante  # 
ténèbres  ,  ils  abandonnèrent  l'habiti 
tion  5  gagnèrent  le  bord  du  Fleuve, (;^{ 
ayant  trouvé  une  pirogue  attaciice 
l'arriére  de  la  galère  ,  ils  s'y  embarç; 
renr ,  Se  fe  fauverent.  Ils  rapporterez: 
depuis  5  que  les  Sauvages  qui  étoier: 
alors  dans  la  galère  ,    étoient  m 
morts  >  ôc  que  s'il  y  eût  eu  feulemec: 
trente  François  enfemblc ,  ils  auroier 
détruit  tous  ces  bourreaux. 

Ce  fut  auflî  à  la  foveur  de  la  niûtf 
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ais  api  es  avoir  cvk; 

e  fiilil  fur  la  route 
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fauva  le  feul  Soldat  de  la  garnifoii, 
i ,  comme  je  l'ai  dit  ,  réchappa  de 
malîacre.  Lorfqu'il  commenta  ,  il 
oit  au  pied  de  la  hauteur  fur  laquelle 
fort  étoit  bâii  ,  occupé  à  ferrer  du 
is  dans  un  four  qu'on  avoir  prati- 
é  dans  la  colline   même.  Auili-toc 
'il  vit  le  carnage  qui  fe  faifoit  de, 
s  cotés  3  il  retira  promptement  le. 
is  du  four ,  3c  s'y  tint  caché  pendant 
lUt  le  jour  ,  jufqu  a  ce  que  l'obfcu- 
é  lui  facilita  le  moyen  de  s'évader. 
ifLc  lîeur  Ricard  ie  fauva  auffi  ,  mais 
^^ne  manière  qui  rient  en  quelque 
fèrte  du  miracle.   J*ai  dit  que  dès  le 
tin  il  étoit  defcendu   au  bord  de 
au  y  où  il  travailloit  à  faire  déchar-- 
|r  la  galère  ,  lorfqu  ayant  vu  la  pre- 
li^ere  décharge   que   les  Sauvages  fi- 
rent fur  nos  gens  ,  il  fe  jetta  dans  le 
Fleuve ,  3c  gagna  à  la  nage  la   forèc 
wfine  5  où  il  fe  cacha  jufqu'à  la  nuit, 
iâors  il  fortit  de  fa  retraite  j  mais  n  o- 
fent  fuivre  le  rivage  dans  la  crainte 
4-etre  rencontré  par  les  ennemis  ,  il  fe 
Sîit  dans  Teaa  jufqu'au  col ,  3c  defcen-» 
Ht  ainfi  le  Meuve  jufqu'â  l'habitatioa 
#in  nommé  Roufleau  maître  Potier  , 
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qui  s'ctoic  établi  environ  à  un  oi 
de  Heiicf  du  Fort.  Y  étant  arrivé  ,(, 
ayant  apperçu  de  la  lumière  3  il  y  ^ 
tra  -,  mais  quel  fut  fon  étonnemeoL 
lorfqu*il  fe  vit  au  milieu  d'une  rrcj 
pe  de  Sauvages  ,  qui  l'ayant  fait  app 
cher  du  feu  pour  fe  féchsr  &  fc 
chauffer,  le  firent  manger,  &c  liiifi 
nerent  même  une  de  leurs  pirogues: 
ies  vivres  pour  fe  fauver  l  CesSnuïll 
gesétoient  ceux  qui  ,  comme  je  l'ai d;  ojçii 
ctoient  arrivés  le  matin  des  Yazo:  ce  f 
avec  le  fieur  du  Coder  ,  6c  aufquels 
Natchcz  n'a  voient  point  f;\it  part 
leur  entrepnfe»  saie 

Deux  a.tttres  François  nommés,  fe  ifeai 
Pollillon  5  l'autre  Louette  ,  n'euR#  nien 
pas  tous    deux    le    même    bonk:  boir 
Ils  étoient  partis  le  matin  de  coiw^  pair 
gnie  pout  aller  à  la  Terre  blani-bUk 
lorfqu'éuant  arrivés   fur  une  hai;;     d'un 
qui  commande  celle  fur  laquelle  ce:'   «^ 
Concelîion  étoit  fituée  ,  ils  dccoir;;  :  foit 
rent  de  loin  le  maflacre  que  les  J;:|'i*'^f 
vages  y  faifoient  des  François.  i\cdr"0£e 
vue  ils  s'arrêtent  ,  de  n'olant  ni  avâg  goer 
cer  ni  hafarder  de  retourner  nu  ff^^r'^" 
en  plein  jour,  ils  fe  cachèrent  dans^  W^] 


Hijloriquçs 

înviron  a  un  qn 
if  étant  arrivé  ,  l, 
a  lumière  5  il  y  ^ 
t  foJi  étonnemeni 

milieu  d'une  rr;| 
li  l'ayant  fait  appr^i 

fe  fécher  &  ft  ' 
manger,  ôc  liiid 
e  leurs  pirogues  a 


yi/r  Z^  Louifiane, 


151 


as  en  attendant  la  nuit.  Lorfqu'elle 
fiit  venue ,  ils  fc  mirent  en  route  ,  non 
^par  le  chemin  ordinaire  ,  mais  au 
^vcrs  Aqs  forets  &  àqs  prairies.   Ils 
vent  de  la  forte  à  lancien  maga* 
_  de  la  Compaq -"^e  ,  où  voyant  de 
lumière  ,  «^  le  fieur  Poftillon  en  re- 
gardant au  travers  de  la  ferrure  j  pre- 
nant pourdesFrançois  ceux  qui  étoient 
fauver  l  CesSaji,,   dedans  ,  il  frappe  5  on  ouvre  ,  &c  à 

peine  eft-il  entré,  qu'il  reconnoîtque 
ce  font  des  Sauvages ,  qui  fe  font  pa- 
ras des  habits  des  François  qu'ils  ont 
inafïacrcs.  Au  (fi- tôt  qu'ils  le  virent  par- 
imeux^  ils  lui  préfenterent  un  verre 
d*eau- de-vie  ,&  s'entretinrent  un  mo- 
ment avec  lui  j  enfuite  lui  ayant  fait 
boire  un  fécond  coup  ,  ils  le  jetterent 
z  matin  de  coi%.  pat  terre  ,  lui  mirent  la  tête  fur  un 
la  Terre  blaiid:  billot  ,  &  la  lui  féparerent  du  corps 
s  fur  une  hai;:  d'un  coup  de  hache.  Louerte  qui  étoit 
le  fur  laquelle  ci  dehors  ,  voyant  la  réception  qu'on  fai- 
cnée  ,  ils  dccoii..  foit  à  Çon  camarade  ,  ne  jugea  pas  à 
iflacre  que  les  Si:i#pPpos  d'entrer  chez  de  fî  chaiicables 
es  François.  A  ceSTOtees  \  il  continua  fa  route  pour  ga- 
&  n'ofant  ni  avrf  goer  le  Fleuve  ,  dans  Tempérance  d'y 
î  retourner  nu  fc  trouver  quelque  voiture  où  il  pût  s'em- 
e  cachèrent danà.JiBq^^^*  ^-'i  palfant  proche  d'une  ca-» 
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banc ,  il  crut  y  entendre  des  peif  ' 
«es  4111  piuloient  FraïKjois;  il  y  ent: 
c'ctoienc  des  femmes  Francoifes,c 
les  Sauvages  avoient  faites  Efclavesj 
qu'ils  avoicnt  rallëmblé.s  dans  ce; 
cabane  Tous  la  garde  d'un  d'entrV 
Aufli-tot  qu'elles l'apper curent ,  »Q 
»  venez-vous  faire  ici ,  pauvre  Lou; 
*■»  te  5  s'ccrierenc-elles  ?  Toms  lesFr, 
>^  çois  lont  morrs ',  fauvcz- vous,,, 
profita  de  i'avls ,  ôc  fe  fauvà. 

Un  nommé  Camerelle  voyante 
qui  ih  paflbit  ,  avoit  ferme  fa  maif- 
pendant  que  le  mafTacre  fe  faifuit,;  , 
5'étoit  tenu  caché  pendant  tout  lejo: 
dans  fon  grenier  avec  fa  femme  jt 
qu'aucun  Sauvage  eiiî:  ofé  y  Qniz 
Lorfque  la  nuit  tut  arrivée  ,  après  5; 
tre  chargés  l'un  6c  l'autre  de  ce  qu'i 
pouvoient  avoir  de  meilleurs  effets,: 
forcirent  ,  &  prirent  leur  roure- 
travers  des  bois*,  mais  le  iieur  Cant^ 
relie  s'étant  fouvenu  en  chemin  d," 
voir  oublié  chez  lui  quelque  chofeqi 
étoit  pour  lui  de  confcquence  ,  ilc 
à  fa  femme  d'aller  l'attendre  dans  1: 
endroit  qu'il  lui  indiqua  ,  3c  retour 
à  fa  maifon.  A  {on  recour  il  ne  tr 
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iint  la  tcmme  ,  loïc  qii  elle  le  rut  cga- 
^Vançois;  ily  e^ji  He ,  ou  qu'elle  eut  été  faite  Efclave 
les  Francoifes  r  "  P*'  '^'^  Sauvages  -,  mais  en  la  cherchant , 
.  i\:. .-  r V  1  -^cuc  le  bonheur  de  trouver  une  piro- 

c  dans  laquelle  il  fe  fauva.  Quelques 
itres  Fran(;ois  traverferent  le  Fleuve  à 
nage  j  &  s'ctant  rendus  à  une  ci- 
|iere(<z^oii  un  maître  Charpentier 
mmc  Couillard  travailloit  a  des  bois 
conftrudion  ,  ils  lui  apprirent  ce 
i  fe  palfoit  ,  ôc  l'avertirent  de  fe 
ver. 


t  faites  Efclaves, 
îmblé'.s  dans  ce"  ' 
de  d'un  d'entr'i 
ipperçurent,,.(| 
ici ,  pauvre  Loii; 
es  ?  ToMslesFri 
fauvcz-vous.,, 
:  fe  fauvà. 

iiterelle  voyant ^ 
i^it  fermé  fa  niaii 
acre  fe  faifuir,; 
Midant  tout  le  je 
se  fa  femme, £ 
eu:  ofé  y  enii; 
irrivée  ,  aprcs  (; 
autre  de  ce  qui 
meilleurs  effets, 
it  leur  roure;; 
s  le  iieur  Car.:; 
i  en  chemin  L 
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Conduite  des  Sauvages  après  h 
•  ; ,     majjcicre  ;  leurs  cruaufés. 

TOUTES  les  femmes  Francoifes  qui 
^Lirvecurent  à  ce  maffacre  ,  f'^rent 
luelquechofeo.  *  ^^^^^sEfclavesparlesSauvages.Iisenrue- 
ifcquence  ,  il:  ^^^^<T[^^^''qii"s-unes,,comme  la  femme duî 
attendre  dans  i  '^^'  ^à^'m  IniQx^  retc,  &  Madaihe  Macé, 
iqua  ,&  retour  '  '    .  -       - '^^^-^    -= 

tour  il  ne  trou  ^^^  ^^^"  planté  ae  cfprej,  ••  '"^  • 
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femme  de  ce  Sous  -  Lieutenant  q.;; 
comme  on  l'a  vii ,  avoir  été  tue  enic^ 
tant  des  arrccs.  Les  autres  Francoi: 
devinrent  le  partage  des  Maîtres 
les  avoient  prifes  ;  cependant  Igp 
grand    nombre   pafTa    au    fervice; 
grand  Chef  &  de  la  femme  Blaii,;  \ 
qui  y  comme  on  l'a  v Ci  dans  la  preii;.; 
re  Partie  de  ces  Mémoires ,  eÂ  iti 
dce  comme  l'Impératrice  de  la  Natic: 
&  la  tige  d'où  doivent  fortir  toiisc;; 
qui  la  gouvernent.  Parmi  ces  derr.it; 
fe  trouva  mon  époufe  ,  quiavoit;-' 
.faire  Lfclave  comme  les  autres  ,  ki^ 
qui  piî  appris  en  partie  ,  ainfi  que: 
quelques-uns  de  ceux  qui  fe  fauvere: 
toutes  les   particularités  de  cet  t 
dent;  pour  moi,  j'eus  le  bonheiuc 
tre  prcfervé  du  malheur  commun ,  c;^^ 
parti  la  veille  pour  me  rendre  à  la(  ' 
pitaie.    Toutes  ces  femmes  Efcb 

■  étoient  occupées  par  les  Sauvagei . 
faire  des  cliemifes  pour  donner  eiir 
feut  à  ceux  qui  viendroienr  appo: 
le  Calumet  à  cette  Nation  fi  bellic].;; 

^  fe  5  qui  venoit  de  fe  fignaler  pai 
il  grand  exploit.  Quinze  jours  après 
les  em^oya  .  toutes  à  la  galère  ;  f 
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enlever  le  peu  que  les  Sauvages  7 
avoicnt  laiilé  5  après  quoi  ceux-ci  y 
piiient  le  feu  >  ainfi  qu'au  Fort  &:  à 

S  tes  les  habitations  Françoifes  ,  qui 
.nt  réduites  en  cendre  par  cqs  Bar- 
bues. 

c  tous  les  François  établis  ou  de- 

urans  A  ce  pofte  ,  les  Sauvages  en 
afbient  cependant  épargné  deux  , 
qu'ils  réferverent  pourîetir  fervice  ,  '3c 
pour  l'avantage  qu'ils  efpéroient  en 
tîler.  L'un  qui  fe  nommoit  Mayeux  > 
^  croit  Charti-r  fut  employé  à  voi- 
tÉ'er  par  charettes  au  grand  Village 
tout  ce  qui  avoit  été  aux  François  .  vi- 
^s ,  meubles ,  eftets ,  marchandifes , 
ttsême  les  canons  du  Fort ,  avec  leurs 
âlfiits  j  ainfi  que  ia  poudre,  les  balles 
^  h  :)ulets  qui  s'y  trouvèrent  ;  en  un 
mot  tout  ce  qui  avoit  appartenu  ,  foie 
à  la  Compilai  lie  ou  aux  habitans  6^ 
Concelfionnaires ,  fut  conduit  chez  le 
grand  Chef,  qui  en  fit  enfuite  ladif- 
tribution  à  tous  fes  fujets.  Les  Sauva- 

s  fe  fet'virent  auilî  pour  ce  tranfporc 
tes  efclaves  Nègres  qui  étoient  répan- 
diiss  dans  les  Habitations ,  Ôt'  qui  pau 
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cet  accidenc  funefle  recouvrèrent  le,' 
liberté. 

L'autre  François  qui  fut  cparç 
s'appelloit  le  Beau  ,  ôc  ctoit  Taille^ 
les  vSauvages  le  conferverent  pour  q. 
accommodât  les  habits  François  ai; 
taille.  Ce  Tailleur  dont  ils  avoient; 
la  femme  qui  étoit  fort  vie'^lle,p; 


lui  en  faire  époufer  une  plus  jeu.-. 
leur  fervit  encore  à  furprendre  n 
iîeurs  François  ,  qui  fans  lui  auioi; 
pu  échaper  à  leur  barbarie.  Trois 
quatre  jours  après  le  malïacre  ^  oiic 
tendit  dans  le  bois  aux  environs  ii^ 
barquement  une  voix  plaintive ,: 
fembloit  demander  du  fecourSr  Au». 
des  Sauvages  n'ofa  aller  voir  ce  c, 
c'étoit  ;  ils  y  envoyèrent  ce  Taîlk 
pour  lui  parler.  Celui-ci  interrogea 
perfonne  d'où  partoient  ces  plaint; 
fur  fon  nom  Ôc  fur  fon  ctat ,  <5c  liiip: 
mit  au  nom  des  Sauvages  qu'il  ne! 
arriveroit  aucun  mal  ,  fi  elle  voii: 
fe  remettre  a  leur  dîfcrétion.  Ce:, 
un  Garde  -  magafin  des  Yazoux  no: 
me  le  Hou  >  qui  étant  venu  aux  K 
chez  avec  le  iîeur  dw  Coder  donti 
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ijjterlc  5  de  s'étant  mis  en  défenfe  lorjf- 
qifon  les  attaqua  ,  avoit  reçu  plufieurs 
bleifures.  Sur  la  parole  de  le  Beau,  il  fe 
•^ndit  aux  Sauvages ,  qui  après  avoir 
iUvc  fes  plaies  avec  de  l'eau  -  de  -  vie  6c 

t  l'avoir  fort  bien  traité  ,  lui  firent 
rs  le  foir  la  mcme  opération  qu'ils 
avoient  déjà  faite  au  nommé  Poftilîon  y 
&  lui  coupèrent  la  tête. 

Peu  de  jours  après  ,  les  Sauvages 
lyant  apperçu  une  pirogue ,  fur  laqueU 
lé  croient  quelques  Voyageurs  qui  def- 
iidoient  le  Fleuve  ,  fans  Être  avertiis 
i  ce  qui  s'étoit  paifé  aux  Narchez  ,  ils 
^donnèrent  à  ce  même. Tailleur  d3  lea 
appeller.  Celui-ci  obéit  -,  mais  a  peine 
hipirogue  fut-elle  à  portée  du  rivage  , 
^e  les  Sauvages  qui  s'étoient  embuf- 
(pés  pour  l'attendre ,  pamreiit ,  firenr 
le  cri  de  mort  ,  3c  tirèrent  fur  ceux 
qoi  étoient  dedans.  De  cinq ,  trois  fu- 
rent tués;  le  quatri' me  fe  fauva  dans 
les  bois ,  ôc  gagna  le  Village  des  Top- 
J^iças  ,  &  le  ciiiquicme  qui  étoit  ma- 
Ifd^j  tomba  vivant  entre  Iqs  mains  de 
ces  Barbares. 
,Jgès  qu'ils  eurent  ce  malheureux eni 
poilèliîon,  ils  commencèrent  par. 


'  -i 


^^^ 
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le  mettre  tout  niid  ,  lui  nciiciiiit  ; 

corps  avec  du  charbon  pilé  j  lin  licier 

les  mains  ,  ik  en  cet  état  le  conduiiî 

rent  à  leur  Village  en  courant  ,&!: 

tirant  a  bout  partant  des  coups  do  t. 

fil  à  poudre  leulement.  Arrivé  au  Vi 

lage  ,  il  fut  préfenté  au  grand  Chef 

qui  le  condamna  à  être  brûlé  en  ccr;. 

monie  félon  leur  manière.  Auffi-totl 

Sauvages  allèrent  préparer  dans  la  pi; 

ce  qui  etoit  vis-a-vis  du  Temple ,  une; 

dre  de  bois  compofé  à  leur  façon  c 

deux  pieux  plantés  en  terre  avec  de: 

traverfes,  oîi  le  prifonnier  de  voirez 

attaché;  enfuite  tout  étant  prêt,  &i; 

cannes  féches  apportées  pour  le  brûle: 

ils  allèrent  chercher  cette  malheureu 

vidinie,  3c  lui  firent  faire  depuis 

Village  jufqu*au  Temple  ime  fecori 

courfe  a'i'i^  rude  que  la  première.  Dr 

ù  route ,  €'^  malheureux  épuifé  det 

gue  3c  preiTé  de  la  foif  ayant  rencc: 

tré  une  de  ces  femmes  Françoifesc. 

avoientété  faites  Efclaves  portant!. 

jEa  tête  une  cruche  pleine  d'eau ,  il 

pria  de  lui  donner  à  boire  ,  ce  que: 

eut  le  courage  de  fiire  ,  quoiqu't 

s'exposât  par- là  au  relTeatiment c 


.Jk,)V.,^;,„-,      V 


'/'!^i  .\     •  <i 
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%uvagcs  qui  ne  font  pas  tendres.  Apres 

%  il  continua  fa  courfe ,  de  arriva  au 

u  où  Cl  mort  devoir  mettre  fin  à  fes 

iies  &  à  fa  vie.  Là  attaché  au  cadre 

deux  bras  étendus  ,  ainfi  que  cela 

ratique  chez  ces  Barbares ,  ayant  ap- 

rçu  quelques  Françoifes  ,  il  leur  cria 

prier  Dieu  pour  lui ,  leur  difanc 

il  s'appelloit  Gratien  ,  &qu*ilavoit 

il  Ouvrier  aux  Yazoux  dans  la  Con- 

Ciîffion  de  M.  leBlanc.  A  peine  eut-it. 

fini  ces  mots ,  que  les  Sauvages  armes- 

de  paquets  de  cannes  allumées  corn- 

.Hï|ncerent  à  le  brûler  à  petit  feu  r  lui 

.îirapli quant  des  cannes  ,  tantôt  d'ua 

0^é  6c  tantôt  de  l'autre ,  aux  cuiilès , 

-ik  poitrine ,  au  dos  ,  aux  côtés  ,  au 

yifage ,  3c  lui  faifant  fouffrir  uii  niar- 

fi^e  longôc  très-fenfible. 

Il  arriva  vers  le  mcme-tems  qu'un 
.l^Éfintd'un  de  ces  Sauvages  étant  morc^^ 

foif  ayant  rei^r'^Kf  ^^^"f/'^"^^f^  ^'^^^^  f^^^^^Vf  ^'^^■' 
nés  Françoilesc  f  M^  ^,\  étranglèrent,  poux  aller  ,dL- 
itlaves  poirtanri.  f'^^f''^'^  temrcompagme  au  défunt 
pleine  creaii,  il  ^^"^;^  P^X^  ff^  Eipnts.  Il  eJl  certain 
VKn; -..  ■  m  nnVJ?'»^  ^^P^^  malheur  le  grand  Chet  ou  k 
f.\ya     ^nrvnnVlw?^^^^^  Biauche  fulieuc  morts  dans  ce 

.1  reflTentiment  i 


i  lui  nciicir:,!:. 
n  pilé  5  'inlierer,: 
t  état  le  eonduii!.^, 
en  courant, &!i:i| 
t  des  coups  do iiil 
ent.  Arrivé  au  YiK 
é  au  grand  Clie!: 
tre  brûlé  en  ck 
uiiere.  Auffi-totl; 
réparer  dans  la  pi 
du  Temple,  lîiK; 
é  à  leur  façon  c 
en  terre  avec  de: 
fonnier  de  voir  e;;: 
U  étant  prêt,  t. 
tées  pour  le  briik 
cette  malheureii 
^nt  faire  depuis, 
ïmple  une  fecori 
e  la  première.  Dr 
reux  épuifé  del: 
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tems-U,  il  en  aiiroit  peut-être  co 
la  vie  d  toutes  ces  femmes  Efclaves. 


CHAPITRE  XXX. 

Les  Natchei  engagent  les  Saut 
ges  Yaioux  à  les  imiter  ;  n 
veau  majfacre  des  Franc  oui, 
ces  derniers. 

ON  a  vu  dans  les  Chapitres  prl 
dens,  que  le  jour  même  dun 
facre  il  étoit  arrivé  aux  Natchez 
parti  de  Sauvages  Yazoux  -,  ôc  ront 
que  ce  fuient  ces  mêmes  Sauvages, 
recoururent  fi  généreufement  & 
propos  le  fieur  Ricard  Garde-ma::i! 
auquel  ils  donnèrent  même  une  p 
gue  pDur  fe  fauver.  Mais  on  doit 
fer  ver  que  lorfqu'ils  lui  rendiren; 
fervice  ,  ils  n*avoient  aucune  com; 
fance  du  deffbin  des  Natchez  conrrî 
François.  Ils  étoient  partis  de  leur' 
lage  pour  venir  ptéfenter  le  Giluai; 


J 
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le  tems  u 
paroient 
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C&Êt  Nation  *,  mais  étant  arrivés  dan^ 
le  tems  ineme  que  les  Natchez  fe  pré- 
paroicnt  à  exécuter  le  complot  qu'ils 
méditoient  depuis  deux  mois  ,  non- 
feulement  ceux-ci  n'avoient  pas  cru  de- 
voir rien  communiquer  de  leur  def- 
feilià  ces  Etrangers  de  peur  d'être  dé- 
couverts y  mais  même  le  grand  Chef 
lesavoit  fait  prier  de  différer  de  quel- 
ques jours  la  cérémonie  du  Calumet» 
Ce  fut  ce  qui  les  engagea  à  fe  retirer 
en  attendant  à  l'habitation   du  fleur 
RoufTeau ,  qui  quelques  jours  aupara- 
vant étoitdefcendu  à  la  Capitale  avec 
fa  famille.  Ce  ne  fut  donc  que  rroiîS 
otl  quatre  jours  après  l'accident  arrivé  , 
que  ces  Sauvages  préfenterent  le  Calu- 
met au  gr^nd  Chef  des  Natchez  ,  qui 
dans  la  Harangue  qu'il  leur  fit  les  inf- 
truiiic  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  &:  des 
latfons  que  fa  Nation  a  voit  eues  d*en 
agir  de  la  forte ,  les  exhortant  à  les  imi- 
ter, &  à  mafTacrer  tous  les  François 
fai  étoient  établis  chez  eux  au  Fort  S. 
Claude  ,  de  les  alluiant  qu'ils  étoient 
les  feuls  François  qui  fudènt  encore  vi- 
vans  dans  le  pays  ,  ks  Chadas  ayant 
déttuit  tous  ceux  de  cette  Nation ,  qui 
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s'étoient  établis  vers  le  bas  du  py 
Les  Yazoux  fe  laifferenr  ailcmem 
aux  perfiiarions  du  grand  Chet    \a  a 
promirent  d'exécuter  ce  qu'il  leiiri 
feilioit,  &:  en  conféquence  ils  fc 
renvoyés  chargés  de  prclens  ,  ton: 
chemifes  ,  poudre ,  balles ,  &c.  cV  ^i^l* 
compagnes  de  quelques  Natche2,c   i 
leur  donna  pour  les  encourger&L  ^„î^ 
conder  dans  l'exécution^ 

Ces  Sauvages  remontoient  le  F 
ve  5   bien  difpofés  à  tenir  la  pa:  J^ 
qu'ils  avoient  donnée   dès  quik  U\^q 
roient  arrivés  à  leur  Villaee  ,  le  j^  ^j 
qu'ayant  apperçu  de  loin  un  bateaii:  J^fg 
avoir  mis  à  rerre  quelques  Voyageife 
ils  rciblurent  de  s'en  rendre  l'ni^ççy 
Dans  cette  vue  ayant  dcfcendu  itei&iub 
ils  s'avancèrent  fans  bruit  au  traven^u^îs 
bois ,  6c  arrivèrent  fans  être  dît  q^  i\ 
verts  proche  du   lieu  où  étoiem;      a 
Voyageurs  bien  éloignes  de  s'atter.;  ^ôj 
à  une  telle  furprife.  Ils  étoiem  i.  \^. 
à  genoux  ,   entendant  la  meiTe^yl^ 
leur  difoit  un  R.  P.  Jéfuite  ;  &  l'o;  qu'il 
étoit  à  l'élévation  ,   quand  les  San  jjV  / 
ges  firent  leur  décharge  ^  tant  k  j^e   | 
Prêtre  que  fur  les  aftîllans.    Mai;  %^Qxn 


iroient 


morne  ni 


res  Hijloriqiies 

vers  le  bascluFlej 

du  grand  Chef  TfK^^^'Pf'  ^''  ^'  ^  ^"  eut  aucun  de 

tuer  ce  qu'il  knu^^'  ^l^'  '"'' r  ^f  '"'""'        '  IT 
onff^nn^nr^  ;'  /  bârduer;  il  arriva  leulemenrqn  a  la  le- 

'  Af^  nr/.r^„o  cotjde  décharge  que  firent  ces  Barba- 
y  ae  prclens  ,  co;,  ^     n  à^  '   -r»   /•  li 

^    kiii^      o     n  tes ,   le  Boiïeman  nomme  Duiablon 

e  5  Dalles  5  occ.  Â  /  '    \  rr      1     u  ^ 

^i/>„ooM  .  1  étant  occupe  a   poulïer  le  bateau  au 

eiqueslNar^iie2,o  «  *  ^  1    r  n  a        ] 

^/^„  ,  ','  large  ,  reçut  un  coup  de  rulil  dans  la 

esencourper&L      -Sr       ^-        t_     1^        »      r 

,.,  •  ^        '  cuifle  5  qui  par  bonheur  n  en  tutpoinr 

cutian*  /ïit   V^   i4  r  Lî       '    •       t  •  i^     '^  • 

I  ^.  •        ,  ,.  caffée.  Ce  Duliiblon  etoit  celui-la  me- 

lemontoient  leH  ^  -  ^  ]r    -    r     ■,  •      ,r  ■/• 

•/     V         .     1        tne,  qui  a  1  arivce  du  premier  V:ui- 
es  a  tenir  la  m  r        ^  •  j    t-     *       j      m      v 

/      jv        ,r'  leau  qui  apporta  de  France  des  hllcs  a 
3nnee   des  auik  t  i    ^t    ^^         •  /  1        •    j^ 

1        ir-n      ^       laLouiliane,  avoit  emporte  le  prix  de 
leur  Villaee  ,  -  *   jt         r  ^        1  •   o 

11-        9    '  '  la  diîpute  furvenue   entre  lui  oc  un 

de  oinunbateao  d^fes  camarades  à  qui  auroit  la  der- 
îiielques  Voyage.  ^^^^  Maleré  le  coup  qu'il  venoit  de 
s  en  rendre  m,,  recevoir,  if  eut  encore  la  force  de  fe 
ant  dekendu  a  te:  rembarquer.  Ce  bateau  venoit  des  Uli- 
ns  brmtau  traven  ^^j^^  ^^  alloitaii  Nouvelle  Orléans, 


ïnt 
li 


fai 


ns^  être  dcu  ^^^  jj  arriva  hcureufcuieFit. 
lieu  mi  etoiem:      a  l'égard  des  Sauvages  Yazoux ,  lis 
oignes  de  satter.;  com:inuerentleur  voyage  vers  leur  Vil- 
le, lis  etoiem^  \^M ^  ^^^^  jj^  ^^  furent  pas  plurôr  arri- 
ndant  la  melfe  :  y^^^  ^^,^-^i,  [^  difpoferent  à  exécuter  ce 
.  Jeluite  ;  (Xloi:  g^»J^5  ^voient  promis  aux  Natchez.  ïl 
quand  les  Sauf^y  ^volt  alors  au  Fort  S.  Claude  qu'u- 


:charge  ,  tant  fi 
S  afliftans.    Mais 


qu 


le  petite   garnifon   d'environ   vingt 
iommes  3  &:  elle  n'étoit  commandée 
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que  par  des  Serge ns  ,  le  fieiir  da 
dcr  qui  commandoit  à  ce  polie  ,î;  5 
cté  tué  aux  Narchez  ,  comme)*' 
rapporté  plus  haut.    Trois  ou  q;    C  1 
joi/rs  après  leur  arrivée  >  les  Sauy; 
fe  rendirent  à  ce  Fort  en  alfc/  3  C(Md^ 
nombre  ,  ôc  s'étant  difperféspr 
tons  dans  les  cabanes  fans  que  pei 


ne  fongeât  à  s'y  oppofer  ,  au  m^ 
que  l'on  y  penibit  le  moins ,  il 


COU 


çlic- 


berent  fur  les  François  6c  les  mail 

rent ,  fins  qu'il  en  rechapât  un  ITS^ 

Ainfi  fut  encore  détruit  le  pofc  JL>^  ^^ 

Yazoux  fitué  à  quarante  lieues  au;^"^'^'' 

fus  de  celui  desNatchez.  Cetaccii*!^^*^^^* 

ariva  au   comniencement   de  luP?^^- 

naturel! 
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loient  i 

toient  < 

fur  touî 
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mie  gu 

foient 

D*àillei 

tàs  tîer 
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»*;*■ 


uitc  des  Cha^as ,  &*  leur  mé-* 
}hitentemeht  ;  Coufeilsfréquens 
que  tiennent  les  Sauvages  Nat- 
cliei  après  le  majfacre. 


',s  Hijloriqmi  fur  la  Louïjiane.  1 6^ 

ns  5  le  fieur  du  •  , 

)it  à  ce  pr>(>p  ^  :-K^-yf  '         '     — — i— — ^-—T!? 
lez  ,  comme  15^ 

c.  Trois  ouj,CHAPITRE  XXXI. 

rivée  ,  les  Sauvi  • 
Fort  en  alFc/  j 
t  difperféspa:\î 
les  fans  que  pefi 
pjpofer ,  au  mi 
le  moins ,  ik ,, 

[çois  &  les  malt 

n  rechapât  un .T^  £  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  i!  eft 
détruit  le  pofe.i^  naturel  de  conclure  ,  que  le  iieur 
rante  lieues  au-t^^^*'^^^  ^'"-^^  ^^  ^^^^^  principe  d<.  Tuni- 
itchez.  Cet  accii?^^*^^"^'^  ^^^^  malheur  arrivé  d  cej;  deux 
icemcnt   de  Lu.P^!!^**  ^^^^^^  ^^^  Narchez  qui  aimoient 

^latUEellement  la  Nition  ,  n'en  vou- 
loient  d'abord  qu'à  lui  ,  &  ilsnes'é- 
toient  détermines  à  faire  main  bafTe 
for  tous  les  François ,  que  parce  qu'ils 
Ippréhendoient  de  s'attirer  de  leur  part 
ftne  guerre  cruelle  ,  s'ils  fe  défai- 
feienc  feulement  du  Commandant. 
D'ailleurs  ils  fe  liattoient  que  les  Chac- 
tâs  tiendroient  la  parole  qu'ils  leur 
afvoient  donnée  de  détruire  tous  les 
t^ranCois  du  bas  du  Fleuve  ,  &  far  ce 
()Tineipe  ils   s'étoient  perfua<^  qu'a- 
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près  rexccution  de  leur  derfein  ils  n 
roienc  plus  aucun  ennemi  à  craindre. 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  être  détrompe-, 
ôc  Dieu  ne  permit  point  qu'un  m\ 
plot  fî  noir  eut  fon  entière  exccmio; 
Lorfquc  les  Chacflas  avoiçnt  donne  m 
rôle  aux  Députes  des  Natchex  de  dét::] 
re  les  François  du  bas  du  Fleuve 
étoient  convenus  entr'eux  de  les  an. 
<juer  tous  le  mcnie  joutjafin  d'a(l.ùrei 
inalïcxcre  général  qu'ils  en  vouloicmt 
r,c;&  c'étoitpourne  point  manquera 
jour  marqué  pour  cette  fanglanteed 
cution  ,  qu'ils  i'étoient  délivrés  rer 
proquement  un  certain  nombre  d'ail 
mettes.  Ce   jour  fttal  devoit  ctre 
premier  de  Décembre.  Chaque  joiiri 
puis  ce  complot  Içs  Chefs  cIqs  deux  Ni 
tÀons  bruloient  chacun  une  de  cesfc 
raies  allumettes  ;  mais  il  arriva  q'i: 
jour  le  grand  Chef  des  Natchezs'c'r 
rendu  au  Temple  ,  nprcs  y  avoir  jq 
au  feu  une  de  ces  allumettes  ,  fiiivi 
fa  coutume  ,  s'érant  retourné  pour pi^' 
1er  au  Gardien  du  Temple  ,  unjei 
fils  qu'il  avoit  &  qui  étoit  venu  avi 
lui,  voulut  imiter  ce  qu'il  avoit vût^ 


tç  à  fon  père.  Il  prit  deux  de  cesaU 


# 


fur  la  Louifianc.         1 6j 

lertcs ,  qu'il  jcrta  au  feu  -,  ce  qui  fut 

mil"  que  les  Nacchez  avancèrent  dç 

îux  jours  le   mafl'acre  des  François, 

l'ils  attaquèrent  le  29  Novembre. 

A  l'égard  des  ChacVis  chez  qui  la 

icmc  inéprife  n'ctoit  point  arrivée, 

turent  cxadls  à  garder  leur  promefTe 

jour  marqué  ;  le  premier  de  Dccem- 

i:e  ils  arrivèrent   au  nombre  de  fix 

îns  honniies  d  la  vue  de  la  Nouvelle 

Ificans  5  n'ayant  plus  que  le  Lac  S, 

mis  à  traverier  pour  s'y  rendre,  ôc 

- 14  ils  députèrent  au  lîeur  Perier, 

Kir  obtenir  de  lui  la  permillîon  d'aï- 

lui  préfenter  le  CalunFiet.  Mais 
Iclquc  av^mtage  que  ce  Commandant 
léral  put  efpérer  de  cette  députa- 
m  ,  il  ne  crut  pas  qu'il  fût  de  la 
Mt'ence  d'admettre  un  fi  grand  nom- 

de  Sauvages  dans  la  Capitale ,  & 
Fufa  de  les  y  recevoir  ',  il  leur  fit  dire 
tlement ,  que  fi  leur  Chef  vouloir  y 
Ter  avec  une  trentaine  de  fes  gens , 
[croit  le  biçn  venu.  Ce  relus  du  Conv 
Indaiit  ayant  déconcerté  le  projet  des 
uicl.is ,  ils  s'en  ventTercnt  à  leur  re- 
trdans  leur  Vulagc  ,  en  tuant  quel- 
le j  bi  ce  :>  à  corne,  qui appartenoienc. 
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à  la  Concelîîon  du  iîeur  de  Clumrj 
établie  aux  Paskagoulas. 
^    Peu  de  tems  après  ces  mêmes  sj 
ges  envoyèrent  aux  Natchez  un  J 
alTez  confidérable  de  leur  Nations 
préferiter  le  Calumet  au  grand  CJ 
&  à  la  danfe  du  poteau  >  les  pré; 
qu'on  leur  fit  ne  leur  paroiffm:! 
luffifan? ,  ne  confiftant  qu'en  quelJ 
cheraifes  allez  grofles  ,   des  ciiaa 
res ,  des  miroirs  ,  du  vermillon, 
fans  fufils  5  ni  poudre  ,  ni  balles, 
Députés  qui  avoient  été  inftmrJ 
ce  qui  s'étoitpafTé .,  fe  plaignirent! 
tement  de  ce  que  les  Natchez  ava 
prévenu  de  deux  jours  celui  qui 
été  marqué  pour  le  maflacre  m 
des  François ,  leur  difant  qu'ils 
des  chiens,  qui  avoient  voulu d 
tout  pour  eux  lansen  taire  partie 
qui  leur  avoient  promis  du  fecoi 
ce  qui  fans  doute  avoit   empectl 
grand  Chef  François  de  leur  pe:l 
tre  de  paiTer  à  la  Capitale  ,  &  Ici 
na^ant  de  les  en  faire  repentir. 

Apres  ce  premier  parti ,  il  en  r?j 
encore  un  fécond  de  la  même  NJ 
<îes,Cha6tas,  qui  ne  furent  pas! 

■  •  vA 
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[isfairs  des  préfens  qu'ils  reçurent , 
le  les  autres  1  avoienr  été.  Ceux  -  ci 
Liu  appris  qu'à  i'occafioii  de  la  more 
m   de  leurs    enfans  ,    les  Natchez 
>icnt  égorgé  un  jeune  garçon  Fran- 
Is ,  3c  que  même  ils  avoient  m.is  en 
[ibéiation  s'ils  ne  tueroient  pas  tou- 
leurs  Efclaves  ,  parce  qu'ils  appré- 
idoient  d'avoir  la  guerre  à  leur  fu- 
avec  les   Chadtas  *,  ces  Sauvages  , 
-je  5  frappant  au  poteau ,  leur  défen- 
;nt  de   faire  mourir  dans  la  fuite 
[un  de  leurs  Efclaves ,  femmes,  fil- 
m  garçons  ,  leur  déclarant  que  s'ils 
ifoient  autrement  ,  ils  auroient  af- 
aeux.  Ces  menaces  arrêtèrent  la 
ir  de  les  cruautés  des  Natchez  *,  de- 
ce  tems-làils  étoient  inquiets, 
mt  entr'eu:   ^es  Confeils  fréquens  » 
f:avoir  à  quoi  fe    réfoudve  ,  ni 
lies  mefures  ils  dévoient  prendre. 
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CHAPITRE  XXXIL 

On  reçoit  à  la  Capitale  la  7îouv4 
du  mallieur  arrivé  aux  Natclm 
le  Chevalier  de  Loubois  marà\ 
\ccntre  eux.  ' 

LE  premier  qui  apporta  la  nouveï 
à  la  Capitale  du  malheur  arrivnq 
Natchez  ,  fut  le  fîeur  Ricard  GardJ 
lîiagafini  &  comme  il  y  arriva  enco 
tout  effrayé  &:  en  très-pitoyable étJ 
après  une  route  pénible  qu'il  avoittïj 
te  prefque  fans  vivres  ,  on  crutÀï 
bord  fur  ce  qu'il  raconta  de  cet  accj 
dent  5  qu'il  avoit  perdu  l'efpric, 
fonne  ne  pouvant  imaginer  que  le  m 
facre  eût  été  auilî  général  quiil; 
foit.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  rece\ 
via  confirmation  de  ce  qu'il  avoir  a.. 
ce.  Le  nommé  Couillard  maître  Ci 
pentier  ,  qui  comme  je  l'ai  dit,; 
vailloit  avec  quelques  Ouvriers  à. 
bois  de  conftiuction  dans  uneap    fi 
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>ifine  des  Narcliez  ,  ayant  appris  ce 
lui  s'y  p.ilïoit,  léfolut  de  fe  fauver.  Ils 
roient  avec  eux  deux  Sauvages  de  cit- 
Nation  ,  qui  leur  fervoient  de  Cli.il- 
^urs  :  ils  commencèrent  par  les  m^f- 
;rer  *,  enfuite  ayant  embarqué  dans 
arand  bateau  des  vivres ,  leurs  ou- 
S  ik.  tout  ce  qui  leur  appartenoit  , 
dcfcendirent  le  Fleuve.  En  pallant 
fvant  la  galère,  ils  furent  falucs  par  les 
Lavages  qui  étoient  dedans  d'une  dc- 
irge  de  coups  de  fufîls  qui  ne  blef- 
^rent  perfonne  ôc  arrivèrent  le  trois 
Ëcembre  à  la  Nouvelle  Orléans  ,  oii 
[confirmèrent  tout  ce  que  le  fieur  Ri- 
td  avoit  rapporté  de  ce  défaftre. 
[Comme  il  n*étoit  plus  poiîîble  d'en 
iter  après  des  témoignages  fi  for- 
[Is ,  le  fieur  Perier  commença  auiîî- 
à  prendre  des  mefures  pour  tirer 
igeance  d'un  fi  horribl^  attenta. 
Ins  cette  vue  il  envoya  d'abord  aux 
ladas  le  fieur  de  Lery  ,  Officier  qui 
jloit  parfaitement  toutes  les  langues 
Sauvages ,  pour  les  mettre  dans  fes 
^rèts  éc  les  engager  a  prendre  font 
|ti.  Cette  Nation  mécontente  de  la 
îption  que  les  Natchez  avoient  fai- 

Hij 
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te  aux  deiniers  partis  qu'elle  leur  avoi 
envoyés ,  piquée  d'ailleurs  de  ce  qiùlj 
lui  avoiCnt  manque  de  parole  ciiavaJ 
çanc  le  jour  du  mafïacre  ,  entra  fan) 
peine  dans  les  vues  de  vengeance  if 
Commandant  général  ;  elle  proniitQtj 
fcrvir  les  François  en  cette  occafioniJ 
toutes  les. forces  qu'elle  avoit,  Ôcqq::;  i, 
mença  des  lors  en  etFet  à  faire  icspro-H 
vifions  de  vivres  néceifaires  pournin. 
cher  à  cette  expédirion. 

Des  que  le  (leur  Perier  eii  eutéréinl- 
truit,  li  forma  une  petite  armée  cûhj' 
pofée  de  troupe:.  &  de  quelques  booi- 
geois  p  dont  li  donna  le  conir  ic-  ' 
ment  au  Chevalier  de  Loubois  LmM 
nant  de  Roi.  Ces  troupes  s'embarq 
rent  dans  plufieurs  bateaux  avec  I 
provrfions  &c  les  munitions  nécefai 
pour  cette  guerre  ,   6c  remontant 
Heuve  5  elles  arrivèrent  aux  Tonid 
où  elles  furent  très-bien  reçues  p^:  ^ 
grand  Chef  de  cette  Nation  ,  quie.. 
parfaitement  guéri  de  la  blefrareoa 
avoit  reçue  à  la  dernière  expccliri?: 
On  y  trouva  plufieurs  François  rca 
pésdu  maîlacre  général ,  qui  s'y  étor 
rendus  par  terre  ,  ^  cpi  avoieiu 
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icuieillis  avec  bout c  6c  nourris  par  ces 
laiivnges.  Apres  avoir  payé  leur  clcpen- 
ik  iatisfait  pour  eux  ,  le  Chevalier 
le  Loubois  les  ht  entrer  dans  fes  trou- 
ves ;  &  comme  il  ne  fe  croyoit  pas  allez 
n  forces  pour  marcher  fcul  contre  les 
fardiez,  il  fitconftruire  un  Fore  dans 
[e  polie  5  où  il  demeura  avec  fon  ar- 
icc  3  en  attencLmt  l'armée  des  Chac- 


56. 


Cependant  impatient  de  n'en  avfv|r 
icunes  nouvelles ,  il  cheiciia  cians  iVs 
toiipes  quelques  perfor.nes  de  bonne 
>lonté  pour  les  envoyer  d  la  décou- 
vre ,  &  s'inlhuire  parleur  moyeii  de 
marche  de  ics  Alliés ,  &:  fur-rout  de 
qui   fe  palloit  aux  Narchez.  Cinq 
prélenterent  -,  fçavoir,  le  fieur  Méf- 
ier qui  5  comme  on  Ta  vu  ,  s'écoit  déjà 
jnalé  à  la  première  guerre  j  un  nom- 
^é  Navar''e5Soldat  &  habitant  des  Nat- 
lez  5  qui  avoir  époufé  une  fille  de  cet- 
Nation  \  le  lîeur  de  S.  Amand  boa 
inriihoinme  ,  &  deux  Tambours  de 
[rmée.  Le  Chevalier  de  Loubois  leur 
délivrer  tout  ce   qu'ils  demande- 
nt 5  &  s'érant  embarqués  dans  une 
^tite  pirogue  ,    ils  remontèrent  U 

Hiij 
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ricj^ve  jii fc] ira  eiiviron  trois  licuc'si;! 
cr.md A'illa'jc  des  Natchcz.  là  ils,! 
ba^p^Tent ,  t^  couchèrent  d  icrrc.  i 
Undcnmn  dès  la  point'j  du  jour,  .ip:J 
avoii;^ déjeuné  peut-ctte  un  peun 
ils  fe  mirent  eu  marche  ,  ik  aniver.J 
à  la  Terre  blancl^e/'^oii  ils  trouvcrj 
tous  les  batimens  rcduils  en  ccnàj 
De-là  jufqu'ai»" -grand  Vi)l:ip;e  ils  r.'j 

.  voient  plus  qu'une'deilii-  licucàiùi 
mais  au  lieu  de  fe  cacher ,  &:  de  n'j 
vancer  qu'à  propos  3c  fins  bruit  pJ 
ne  pas  être  découverts  ,  il^  marclierr 
hardiment  comme   s'ils   n'euircnt%, 
rien  à  craindre  :  auflî  n'étoienriy 
à  plus  d'un  quart  de  lieuë  du  Vind 
loifqu'ils  fe  virent  environnés  deis 
vages*  Alors  ils  fe  jetterent  dans  unei 
vine  qui  leur  fervit  de  retrancheiM 
&c  où  ils  fe  mirent  en  défenfe  ,  le^ 
dat  Navarre  qui  parloir  très-bkH 

*';lans;ûe  des  Narchez  ,   les  haraiK^ 
en  mcme-tems  qu'il  tiroit  furemj 

^leurdifmt  qu'ils  étoient  des  à 
qui  ne  méritoient  pas  de  vivre  *,  cl 
toutes  les  Nations  étoient  en  nml 
pour  les  attaquer  ,&  qu'il  n'encdiJ 

'  peroit  pas  un  feul  d'entr'eux.  Um 
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raL;cs'qui  Icconiioilloicnrjavoient  bo.ui 
lui  cnci-  tic  fe  rendre;  il  ne  leur  rcpoii- 
luit  qiiVi  coups  de  Fiifil  ,  en  quoi  il 
Ictoic  tics-lnen  lecondé  par  fes  camara- 

'S,  Enfin  les  Sauvages  dcfefpérant  de 
les  prendre  vivans,Hrenc  fur  eux'iiiicdc- 
;hargc  qui  blellâ  Navrarre  &  leSrMef- 
jlet.  Mais  malgré  fa  bleirtirejle  premier 
tekila  toujours  conftamment  de  fe 
rciidre  à  eux  .  ^;  continua  à  les  acca- 
)lcr  d'injures,  jufquM  ce  que  fatigués 
le  fes  inve(fVives ,  ils  firent  lui*  lui  une 
féconde  décharge  qui  le  jecra  iivu't  lur 
la  place.  Alors  le  iieur  Melplet  &  les 
trois  autres  mirent  les  armes  bas ,  lie 
lemanderent  quartier. 

Aulîl-tot  qu'ils  furent  entre  les  mains 
les  Sauvages  ,  qeux-ci  les  condui firent 
lu  grand  CheP,  qui  s'adrellant  au  Iieur 
4efplet  >  lui  demanda  a  quelle  inten- 
Ltion  il  étoit  entré  fur  fes  terres.  Le 
'lançois  lui  repondit  ,  qu'il  y  venoit 
le  la  part  de  Ion  Général  ,  pour  ft^a- 
roir  de  lui  s'il  vouloir  la  paix  avec  les 
'rançois.  »  Mais,  répartit  le  Sauvage  , 
w  quand  on  vient  pour  traiter  de  la 

paix  ,  on  ne  tire  point  de  coups  de 

fiifils.  Vois  que  tu  es  bleifé ,  &:  que 

H  iiij 
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«  Navarre  clt  me.  «  Le  (leur  Mefpi 
rv!ponclicc]uc  Navarre  avoir  perdiii 
prit  pour  avoir  trop  bu  d'eau-de-vi 
que  pour  lui ,  dès  qu'il  l'avoir  vu  mo 
il  avoir  mis  les  armes  bas ,  afin  de  pc; 
voir  ft^avoir  tic  lui  de  la  part  de  Ton  G 
ncral  s'il  aimoit  les  François  ,  &; 
vouloir  vivre  en  paix  avec  eux.  Lei^r; 
Chef  1  cpondit  qu'oui ,  Se  ordonna. ii; 
gens  de  lai  lier  la  liber ic  à  ces  qiuij 
prif«)j^niers.  Enfuite  il  fit  venir  Mai 
nie  Dw'fnoyers  ,    femme  de  ce  Rce 
fcur  de  la  Terre  blanche  qui  avoui 
tue  le  jour  du  mainicre,  &c  luidiKi! 
dire  au  Général  François ,  que  s'il  vo 
loir  avoiv  la  paix  ,  il  falloir  que  pc 
chaque  Efclave  il  lui  fournir  tant 
quarts  d'eau-dc-vie  ,   tant  d*nune5 
Limhour9;,&c.  Ce  Sauvage  faifoitmc: 
ter  {i^s  prétentions  fi  haut,  que  fie: 
eût  voulu  Ten  croire  ,  il  n'y  auroinlj"^  fes 
eu  dans  rous  les  magaiîiis  de  la  Compl^gââ  le^ 
gnie  5  ni  même   chez  tous   les  ïïcj^ng^z 
chands  de  la  Capitale  ,  de  quoi  po;- 
voir  fatisfaire  à  fes  demandes.  Éicç.. 
nie  Defnoycrs  écrivit  rout  ce  qu'il vc  .  ^, 
lut  ,  &c  profita  de  cette  occafion  pc:^,. 
expofer  au  Chevalier  de  Loobois  Lii^, 
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fitiution  où  elle  ôc  fes  compagnes 
fcKwagectoient  réduites.  Elle  remit 
îiirc  fa  lettre  au  grand  Chef,  qui 
chargea  un  des  deux  Tambours  qui 
iciu  été  pris ,  avec  ordre  de  la  ren- 
à  fon  Général  ,  ëc  de  lui  en  rap- 
tcr  la  réponfc  dans  trois  jours.  On 
t  dire  avec  vérité  que  jamais  coni- 
ion  ne  tut  acceptée  de  plus  ^^ranJ 
r  ',  le  Tambour  partit  au  plus  vite 
snicmc  ret^arder  derrière  lui ,  &c  ar- 
!a  le  même  jour  auprès  du  Chevalier 
Loubois  ,   qu'il  informa  de  ce  qui 
oit  palfé  ,  6c  auquel  il  remit  la  let— 
du  grand  Chef.    On  conçoit  que; 
Officier  n'en  tint  aucun  compte  , 
uc  par  conféquent  il  n'y  fit  aucune* 
onle/ 

endant  les  trois  jours  que  te  grand 
ef  avoit  donnés  au  Tambour  pour: 
lyenir  auprès  de  lui ,  le  fieur  ^felglet" 
fes  deux  compagnons  relièrent  par- 
les femmes  Françoifes,  où  ilsfurenr 
z  bien  traités  y  toujours  Cw'pendanr 
.  'I^dés  à  vue  par  les  Sauvages-.,  qui  .rp-- 
.?ttgphcndoient  qu'ils  ne  leun  ccliapaf-- 
,J^t...M.aiLS'le  quatriém,e  jour  le  granriî 
ne*.receyant  goim  deréponjré.a.iii 
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lettre  ,  entra  en  une  fi  furieufe  col 
que  fur  le  champ  il    les  condair. 
la  mort.   Aulîî-tot  on  les  dcpoiiii 
on  leur  noircit  le  corps  avec  diu 
bon  5  &  on  les  mena  hors  du  Vil 
Le  fieur  de  S.  Amand  ôc  le  Tam 
n'eurent  pas  beaucoup  à  fouffrir 
furent  bien  -  tct  expédiés  j  niais  il 
fut  pas  de  même  du  fieur  Mefplet, 
fut  reconnu  pour  avoir  fervi  d 
première  guerre.    Les  Sauvages 
mencerent  par  lui  lever  la  cheveli 
ëc  le  firent   (ï   adroitement   qu'a 
os  n'en  fut  ofFenfé  5  enfuite  ils  1' 
eherenc  au  cadre  pour  y  être  bmi 
cérémonie ,  leur  intention  étanti 
faire  pleurer ,  afin  de  pouvoir  dire 
ce  n'etoit  pas  un  Guerrier  ,  mais 
femme.-  Mais  il  trompa  leurs  efp 
ces,  ayant  fou fFert  ce  tourment  i 
avec  une  confiance  ad  mirable,tV 
verfer  une  f  ule  larme. 

Cependant  les  Sauvages  ni 
point  tranquilles.  Une  nuit  ilsenq 
sent  chercher  une  femme  Franco; 
qui  parloir  fort  bien  leur  langue,  l 
qu*'eile  fut  aixivée  da4is  la  caban; 
d^  csoieur  aiTçm&lés^  ^  armés  ;s  les 
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fufils  ,  les  autres  de  haches  ou  de 
[iFe- têtes,  ils  rinterrogerent  i  mais 
(le  ctoit  11  faifie  5  ^^l'elle  ne  put  d'a- 
>rd  leur  répondue  :  à  la  fin  cepen- 
tnt  elle  leur  demanda  ce  qu'ils  vou- 
aient j  ôc  ces  Barbares  lui  ayant  mar- 
ie qu'ils  vouloient  fçavoir ,  fi  après 
ître  battus  contre  leurs  ennemis ,  les 
rancois  ne  redevenoient  point  amis  , 
Ile  leur  dit  que  la  guerre  n*empcehoit 
»int  qu'après  le  combat  on  ne  fe  vit , 
l  que  l'on  ne  fe  réjouît  les  uns  avec  les. 
itues.  »  Eh  bien  3    reprirent- ils  ;. tu 
Icais  qu'à  la  première  guerre  nous 
donnâmes  aux  François  la  tète  du 
Vieux  poil  Chel:  de  la  Pomme  >  fa- 
mort  n  avoit  point  été  vengée  :  qu'oii^ 
prenne  que  la  tète  du  Chef  Fran- 
çois du  Fort  Rofalie  pafTe  pout  la? 
fienne.  <c  Cette  feiiDiie  leur  répondit.. 
Le  cela  étoir  fort  bien  penfé.  Us  lai 
temanderent   encore  ,    s'il   cti.>it  vrai. 
|||â,que  les  François  hiiîenr  aux  Tonicas, 
^  pourquoi   ils  ne  venoient  poiar  ;l 
|ux  l  Elle  leur  dit  qu'ils  y  étoient  ,  dc^ 
[u'ils  ne  venoient  pomt ,  parce  qu'ils^ 

[ppréhendoient  qu'ils  ne  lestraitadenf 

IHIomrae  ils  av oient  traité,  les  aun'es,*  Ils» 

Hvjj 
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f)arLirent  fatisfaics  de  ïqs  rcponfes , 
a  renvoyèrent. 

Le  lendemain  ils  firent  jongler  iinj 
vieille  femme  Sauvage  ,  qui  palîoi; 
chez  eux  pour  une  grande  magicienne] 
Après  plufieurs  cérémonies  dont  fj 
fervent  ces  impolleurs  pour  trompe: 
ces  efprits  groftiers  de  ignorans  ,  el!: 
leur  dir  comme  un  grand  myftèrec: 
que.  tout  le  monde  pouvoir  deviner 
comme  elle ,  que  dans  peu  leur  Villagj 
&  leur  Fort  ieroient  entourés  ^m 
grand  nombre  d'hommes  vivans ,  ajoit|j 
tant  que  pendant  le  jour  ôc  la  nuit  pré- 
cédente il  y  avoir  eu  parmi  eux  ph 
fieurs  efpions.  Après  toutes  ces  airem- 
Mées  les  Sauvages  fe.  tinrent  tranqinl 
les,  toujours  inquiets  cependant  dau! 
^attente  de  ce  qui  arriveroir. 
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CHAPITRE  XXXIII.. 

trrivée  des  Chaulas  aux  Nat^- 
diei  ;  ce  qu'ils  y  firent,  • 

U  mois  de  Février   1750.    les* 
Chadas  arrivèrent  aux  Natchez 
|u  nombre  d'environ  feize  cens  liom- 
les,  accompagnés  du  fieur  de  Lery, 
mt  en  qualité  d'Alliés  des  François, 
lue  pour  les  punir  de  leur  avoir  man- 
qué de  parole.  Ils  parurent  aux  envi- 
)ns  du  grand  Village  portant  le  Ca- 
nnet  au  vent  y  mais  tirant  des  coups; 
le  fufil  ;  ce  qui  avertit  ceux  des  Sau*-- 
rages  Natchez  qui  étoient  difperfés  ci 
là  dans  des  cabanes ,  de  les  abandoii- 
r  pour  fe  retirer  dans  leur  Fort  avec 
îurs  femmes  &  leurs  enfans.  La  fem- 
le  Blanche  qui  en  étoit  un  peu  plus 
loignée  ,  eut  à  peine  le  tems  de.pren- 
Ire  avec  elle  ce  qu'elle  avoir  de  meil-- 
mr  5  &  fut  obligée  d'abandonner  tou— 
dè5-.Efclaves  Françpifes  ,  cjai  «:eite- 
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renc  clans  la  cabane.  Les  Chadis 
ayant  trouvées ,  yentreient,  aprèssj 
tfe  anfùics  d'abord  qu'il  n'y  avoit  m 
de  Narcliez  avec  elles  -,  ôc  qiioiqu 
vinflènt  en  qualité  d'amis  des  FranJ 
ils  pillèrent  de   nouveau  ces  maiy 
reufes  Efclavcs  ,  Se  leur  ôterentleJ 
qu'elles  ^voient   pu  conferver  ,  y 
qu'elles  avoienr  été  prifes  la  prenJ 
'  tois.  En  même  rems  ayant  trouve dJ 
.  cette  même  cabane  une  vieille  feid 
-Sauvage  qui  n'avoit  pu  fuivre  lafd 
me  Chef ,  ils  lui  levèrent  la  cheveiiiii 
".  la  lièrent  le  long  d'un  gros  fagot I 

•  cannes  féches  ,  de  la  biûlerentaiiil 

-  petit  feu. 

Tandis  qu'une  partie  des  ChA 
ctoient  occupés  à  piller  cette  cabs 
■  les  autres  voltigeoient  autour  dufj 

•  des  Natchez  dans  refpérancedeiii 

-  ou  d'en  attraper  quelqu'un  ;  toiirei 
matinée  le  palTa  à  tirer  de  part&dfl 

-  rre ,  fans  qu'il  y  eût  aucun  de  cescof  i 
qui  portât  5  parce  qu'ils  étoieiKni| 
de  trop  loin.  Vers  les- trois  IieLiresap|J 

•  midi  les  Chactas  voulant  iliire  km 
•traite,  un  parti  confidérable  ckN| 

•  chez  apiit  fait  unefortie  >  fit  liwt 
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me  décharge  qui  blelFa  à  lacuifle  une 
les  Efclaves  Françoifes  ,  fans  cepen- 
lanc  que  cet  accident  l'empêchât  de 
fuivL-e.  Les  Chaulas  gagnèrent  le  ter- 
:eia  ,  où  auparavant  étoit  fituée  la 
lonceiîion  de  Sce.  Catherine  ,  ^  ils  y 
refterent  près  d'un  mois  fans  rien  en- 
treprendre contre  les  ennemis.  Il  y  eut 
feulement  entr'eux  quelques efcarmou- 
:hcs ,  qui  ne  ferviient  qu'à  brûler  de 
poudre»- 


CHAPITRE  XXXTV. 


Irrivée  du  Chevalier  de  Loubois 
aiix  Natchei  ;  fuccès  defon 
expédition. 

CE  fut  au  mois  de  Mars  fuivant 
que  le  Chevalier  de  Loubois  ar- 
siva  aux  Natchez.  Auiîî-tot  que  l'ar- 
mce  fut  débarquée  5  elle  campa  ,  ôc  de- 
imeura  dans  le  même  endroit  pendant 
cinq  jours  ,.  au  bout  defquels  elle  mar- 
'la^  cojur^  le^  oimewis ,  qui  s'étoienc 
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renfermés  dans  leu>*  Fort  avec  lee 
femmes ,  leurs  enfans  ,  les  Nègres 
les   femmes   Françoifes  Efclaves  ni 
leur  reftoient.    On   employa    quain 
jours  entiers  à  faire  le  trajet  depuis 
campement  juiqu'à  eux  ,  à  caufe  d'uli 
pièce  de  canon  que  l'on  tiroit  àfon 
^de  bras,  6c  qui  avoir  peine  à  avonc 
Enfin  on  arriva  à  la  vue  de  ce  Fon 
devant  lequel  on  ouvrit  auflî-rôt| 
tranchée.  Peu  de  jours  après  lesSaiii- 
vages  qui  connoiffbient  le  terrein  h 
coup  mieux  que  les  François  ,  ayar 
fait  une  fortie  fur  les  troupes  qui; 
montoient  ^  firent  fur  elles  une  déck 
ge  Cl  fubite  Se  fi  vive  ,  qu'elles  ak 
donnèrent  leur  pofte  au  plus  vite. 
fut  en  vain  que  l'Officier  qui  les  coml 
mandoit  voulut  faire  ferme  3c  les  ri. 
tenir  ,  elles  ne  l'écouterent  point, f; 
lui  -  même  ne  fe  voyant  pas  fouteno^ 
fut  obligé  de  regagner  le  gros  de  IW 
mée.  Cependant  on  ne  ce  (Toit  poiir^ 
de  tirer  contre  le  Fort  ennemi ,  mil 
avec  peu  de  fuccès  ',  &  il  y  avoir  p«; 
d'apparence  qu'on  s'en  rendit  maîn;  ^ 
car  les  Sauvaees  fe  dcfendoieiï 


'3t 


A 

tôt 


Û 

avec  vigueur.,,  faifant  un  feu  crès-vï^ 
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fe  fervaiit  nicme  ciu  cinon  qu'ils 
icnt  enlevé  da  Fore  RofliliCs  pour 
b'  fur  nous,  li  cil:  vrai  que  coiiune 
ignoroient  Li  manière  de  le  fervir  , 
ne    k'ir  fut  pas  d'un  grand  a^aa^ 

m  y  avoir  dans  l'annr^  un  Sergent. 

-  brave  ,  nommé  Brinville  5  c'é- 
It  lui  qui  pointoit  le  canon.  Un 
|r ,  défe fperé  de  voir  le  peu  d'effet 
[il  produifoit  contre  les  palillades 

Fort  ennemi  ,  il  chargea  fes  poches 

[grenades,  prit  un  Soldat  pour  l'ac- 

iipagner  ,   6c  profitant  de  robfcu- 

e  de  la  nuit  ,  il  parvint  au  pied  du 

:t.   La  fe  fou  venant  qu'il  avoit  ou- 

[é  le  plus  nccelTaire  ,  je  veux  dire 

quoi  faire  du  feu  ,  il  envoya  fon 

narade  en  chercher  ,  mais  le  Cheva- 

(1  de  Loubois  ayant  appris  leur  def- 

|n  ,  leur  fit  défendre  de  l'exécuter, 

\s  la  crainte  que  fi  l'on  jettoit  des 

înades  dans  le  Fort ,  on  ne  blefiac 

Mnt  de  femmes  Françoifes  que  de 

uvages.    Obligé  d'abandonner  ton 

[rreprife  ,  Brinville  fut  contraint  de; 

^enir  au  camp ,  où  il  fut  tué  le  len^ 

nain  d'un  coup  de  feu». 


i8^     Mémoires  H/jloriques 

Feu  de  jours  après  il  arriva  imeavj 
turc  5   qui  donna  occafion  à  uiu; 
Soldat  des  troupes  de  fe  Signaler. | 
iieur  Duparc  qui  avoit  fuivi  leCk 
lier  de  Loubois  en  qualité  d'Interpr 
ayant  pris  un  des  drapeaux  de  rarinci 
alla  le  planter  entre  le  camp  <^le[H 
ennemi  ,  dans  le  deffein  de  haran?! 
les  Sauvages  ,  les  exhortant  à  lerenj 
ôc  à  devenir  amis  des  François  5&l|  1 
promettant  qu'on    leur    donneront 
paix.  Mais  ibit  qu'ils  ne  rentendiili 
point,  ou  qu'ils  iilfent  peu  decai 
les  exhortations  de  de  £es  prometJ 
ils  firent  fur  lui  une  décharge  oi; 
força  de  fe  retiaer  au  plus  vue.  hM 
me  tenis  les  Sauvages  ayant  fait 
fortie  pour  venir  enlever  le  dranJ 
•qu'il  avoit  laiflc  planté  au  meme;i^ 
droit,  plufîeurs  Elclaves  Françoife|  1 
profitèrent  pour  le  lauver5&miti 
^les  coups  de  fufil  qu'on  leur  tiroitj 
Fort  ,  elles  eurent  le  bonheur  cW 
ver  au  cnrnp.  Dans  cet  intervalle,, 
jeune  Soldat  des  troupes  fe  détact 
ôc  dirigeant  la  courfe  ,  il  parvint! 
drapeau  qu'il  enleva  i  après  quoiihi 
le  préfenter  au  Chevalier  de  Loub 
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II  pour  Lccomp>^arc  lui  lit  donner  la 
lllvbiucle. 

Comme  parmi  les  femmes  Françoi- 
q  li  s'ctoienc  fauvées  ,  il  y  en  avoic 
liL'urs  qui  nvoienc  dos  enrans  qu'el- 
avoieiit  abandonnés  ,  6cdont  quel- 
les- uns  écoienc  encoire  à  la  nianimel- 
I-,  pour  fe  venger  de  la  faite  de  leurs 
es ,  lesSauvaecs  avoient  la  cruauté 
traîner  ces  pauvres  petits  innocens 
ms  leur  Fort  le  vifage  contre  la  terre  > 
nprès  les  avoir  croufFcs  ouécrafés  , 
les  jectoient  par -defflis  leurs palif* 
fs.  D'aacL'es  en  ^rrand  nombre  furent 
ipalcs  iur  ces  mêmes  pieux  ,  parce 
ic  couchant   a  l'air  ainlî   que  leurs 
;res ,  ck:  s'ctant  enrhumes ,  leur  toux 
mrinuelle  imporrunoit  ces  Barbares, 
les  empcchoic  de  s'entendre. 
Cependant  o\\  continuoit  les  appro* 
les  du  Fort  ,  &  l'on  n'en  étoit  pas 
ïaucoup  éloigne  ,  fans  que  l'on  eût 
icore  aucune  efpérance  que  les  Sau- 
iges  voukiiïent  fe  rendre  >  lorfqu'un 
iarin  ,  après  avoir  travaillé  toute  la. 
lit  à  faire  avancer  le  canon  &:  à  dif- 
►fer  des  facs  à  terre  ,  on  s'apperçut 
lie  les  ennemis  avoient  amené  leur 
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p.ivilion  ;  ce  qiii  mnrquoir  qu'ils  fj 
gcoienr  à  capirulcr.  En  eiler ii!i  avo,f 
rcfola  e  nef  eux  Je  s'.K.ora:iioderi 
*"  grand  Chof  ay.mc  Init  vciir  Mi 
-ne  Defuoyei's  ,  6c  Ini  ".ya.u  explu 
fes  intentions ,  i^n  la  vir  iortirciuFi 
^  ti:aveifer  la  plain.i  pour  fe  remii] 
Li  tente  du  Général  ,  anqa,4  ellci 
manda  (a  paix  au  nom  c^e  toute  cï 
Nation.  Sa  propofiuion  fur  bien  rcJ 
c<:  on  y  acqiueiça  a  condition  quej 
Na'-chez  rendroient  toutes  les  femi 
Françoifes  qu'ils  avoient  faites  Efd 
ves  ,  avec  leurs  enfans  &  tous  le^)i| 
grès.  Après,  cette  réponfe  ,  MaJiJ 
Defnoycrs  retourna  au  Fort  porrerJ 
te  parole  au  grand  Chef,  qui  fefej 
mit  à  ces  conditions ,  demandant fcl 
fement  que  les  François  ni  les  G 
tas  n'entralT^Mit  point  dans  fon  F. 
que  le  lendemain  *,  ce  qui  lui  fiu 
cordé.  Alors  Ics  troupes  auxiliaires; 
rent  détachées  ,  pour  aller  recevoin 
mains  des  Natchez  les  Efclaves  Frd 
çoifes  ,avec  leurs  enfans  &  les  Negrci 
même  les  deux  François  ,  Mayeiix; 
le  Beau,  qu'ils  avoient  épargnés dar^ 
le  malFacre  général.  Après  avoir  aiii 
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lr<!'  tous  les  pnibiiniers  des  mains 
Sauv.r^cs  ,  le  Cheval iei  de  Loii- 
q.ii  li^ivoir  iiiPicrc  jurques-U  i 
;./ir  de  hi  grenade  contre -les  en- 
\hs  que  pour  ménager  ces  pnfon- 
rs  nijnies  ,  rcfolut  de  tenir  pa- 
à  ces  Barbares  comme  eux  -  mê- 
la tenoicnt  aux  autres  ;  des  le  len- 
kiani  matin  il  fe  dirpofbità  recom- 
iccr  le  ficge  avec  plus  de  vivacité 
luparavant,  lorfqu  A  apprit  que  les 
tchez  l'avoient  prévenu ,  3c  qu'ils 
lient  profité  de  la  nuit  pour  aban- 
mer  leur  Fort ,  emportant  avec  eux 
ftce  qu'ils  avoient. 
)'un  autre  côté  on  n'eut  pas  peu  de 
le  à  retirer  les  prifonniers  des 
lins  des  Chaétas  qui  en  étoient  e  i 
feifion  5  ôc  qui  fembloicnt  vouloir 
difpofer  ,  comme  s'ils  euiFent  été 
ir£  Êfclaves.  La  difpute  s'échaufFa  à 
Ifujet  entre  le  Général  &c  ces  Barba- 
au  point  qu'ils  étoient  près  d'en 
ur  aux  mains  avec  les  François ,  lorf- 

le  le  grand  Chef  des  Tonicas  les  ap- 
ifa,  &  les  engagea  à  le  contenter  des 
irchandifes  qu'on    leur   ofFroit   *ea 

Piange  de  ce?  .prifonniers.  Le  Cheva- 


^ 


j 
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Iici  de  Loiibois  lallciubl.i  pom  ^ 
tout  ce  qu'il  put  trouver  dans  le  Qiî 
^  connue  cela  mcmc  ne  fuiîiloit  p^ 
pour  iluisFiiirc  l'avidité  des  Cluct 
il  les  engagea  a  attendre  au  lendcnii 

[)roniettant  de  leur  faire  délivrer  ai: 
e  relie  des  niarcliandifes  qu'ils  ,.^ 
geoient.  Par  ce  moyen  il  vint  à  ^ 
de  tirer  de  leurs  mains  toutes  les  El 
vesFranÇj'oiles,  avec  leurs  enfans,q. 
fit  ralïêmblerau  bas  de  la  cotej  c\rf 
fitanc  de  l'obfcurité  de  la  nuit ,  ilb 
embarquer  nour  être  conduites  à  la(| 
pitale.  Le  lendemain  les  Chaâasl^ 
voyant  plus  tous  ces  prifonniers  devii^] 
rent  beaucoup  pi  us  trai tables  jcepeiid;^ 
on  ne  put  jamais  les  porter  à  relâcl| 
quelques  Efclaves  Nègres  qu'ils  avoic 
encore  ,  avec  un  jeune  garçon  Fra 
çois  5  «Se  ils  les  emmenèrent  avece 
pour  leur  fervir  d'otages  ,  &  dci 
des  promeilès  qu'on  leur  avoir  i; 
tes. 

Les  Sauvages  ayant  abandonne 
Fort ,  comme  je  l'ai  dit  ,  on  y  mil 
feuj  après  quoi  toute  Tarmée  déc 
pa  5  de  fe  rendit  à  l'endroit  où  .m 
été  lîtué  le  Fort  Roilxlie.  Là  on  trava 
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élever  un  nouvc.ai  Fort  de  terre , 
c  tics  cafcrnus  pour  les  Soldats  6c 
l(v.»(.mens  pour  les  Oflicicrs  -,  ^ 
qu'il  lut  en  cc.it  de  dctcnfc  ,  le 
ev.ilicr  de   Loubois  y   ayant  lai  (Té 
t  vini^c  honunes  pour  le  garder  foui 
commandement   du  Chevalier  Ra- 
de Créant  ,  avec  des  vivres  ik  ^QS 
irions,  il  fc  rembarqua  avec  fou 
ce  ,  i<c  reprit  la  route  de   la  Car 
le. 


HAPITRE  XXXV.^ 

\traite  des  Natchci  ;  continuel- 
tion  de  leurs  hojlilitésn 

Ussi-ToT  que  les  femmes  Fran- 

çoifes  qu'on   avoit   retirées  des 

uns  des  ennemis  furent  arrivées  à 

Nouvelle  Orléans  ,  l'Intendant  ou 

>mmi(Taire  Ordoiinarcur  les  fitconl- 

[ire  à  THotei-  Dieu  de  cette  Ville-, 

l'on  travailla  à  rétablir  leur  fiantes» 

>n-feulement  par  de  bons  alimens^ 


o 
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mais  encore  par  tous  les  remèdes  J 
venables*,  3c  comme  elles  avoienti 
dépouillées  de  tout  ce  qu'elles  p 
voient  avoir ,  d'abord  par  les  Natcliei 
enfuite  par  les  Chadlas  ,   la  Comd 
gnie  voulut  bien  pour  les  rétablirlj 
faire  un  prct  de  tout  ce  qu'elles 
rent  leur  être  néceiTaire.  il  y  en 
aulîî  quelques-unes  parmi  elles, ci 
au  lieu  d'aller  à  l'Hôpital ,  fe  retiî 
rent  dans  des  Auberges  ou  chezkj 
amis.  De  ces  femmes  les  unes  retro:^ 
verent  leurs  époux  qui  avoient  euj 
bonheur  de  le  fauver,  de  fe  rejoid 
rent  à  eux  '-,  &c  les  veuves  ne  Uïi^^, 
pas  à  trouver  des  maris.  Dans  la  fuij 
la  plupart  des  familles  échappées 
iTiaflacre  général  ont  été  s'établir  ai 
Pointe  coupée ,  c'eft-à-dire ,  àcinqu]? 
te  lieues  de  la  Capitale  ,  &  à  moiil 
chemin  de  certe  Ville  aux  Natchez. 
A  l'égard  de  ces  Sauvages  ,  apij 
avoir  abandonné  leur  Fore  pour  fe  i 
tirer  dans  les  bois ,  ils  penierent  à 
1er  s'établir  ailleurs,  éc  quittant lei 
vagedroit  du  Fleuve  ,  ils  pafleremi 
côté  de  la    rivière   Noire  ,  qui 
peidre  fes  eaux  dans  celle   de3  Nij 

quitock 


m 


^ 
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litoclies,  nomince  par  qu>:lques-uns 
livicrc  Rouge.  La  ils  firent  un  Vil- 
c  6c  bâtirent  un  Fort  fur  le  modèle 
celui  cl*oii  ils  avoient  cré  chaiFés  *,  3c 
[trois  lieues  plus  haut  dans  la  profon- 
:ui:  des  teires  ,  ils  en  conftruifirent 
icoie  un  autre.   Cependant  quoique 
jtte  Nation  fembiât  avoir  abaiidon- 
t  les  terreins  voiiins  du  Fort  Rofa- 
5  cc  qu'elle  eût  fait  la  paix  avec  les 
[ar.çoîs  5  elle  ne  difconrinua  point  fes 
ïHiiircs  a  leur  égard ,  ôc  envers  tout 
qui  pouvoit  knir  appartenir. 
J'ai  dit  qu'on  avoit  confirait  aux 
Ltchez  un  nouveau  Fort  y  &:  qu'on  y 
toit  clevc  des  bâtimens.  Coniiie  on 
roit  be'.oin  d'écorces  de  ripres  pour 
[s  couvrir  5  on  avoit  envoyé  p  >  ir  cela 
lune  cipriere  voifine  un  déracheiiient 
vinert  hommes  bien  armés  avec  des 
[vres.  Ce  lieu  n'étoit  éloigné  du  Fore 
le  cl'une  lieue  <Sc  demie  en  defcenduit 
Fleuve.  Ce  détachement  y  fut  d'a- 
>rd  fort  tranquille  j  mais  au  bout  de 
pq  ou  lix  jours  il  fut  furpris  par  ua 
iiti  de  Sauvages  Narchez  ,  cpi  tcm- 
mt  fur  ces  François  au  momen'-  qu'ils 
penloient  le  moins  ,  les  m.ifacre- 
Tome  II,  I 
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rcQt  5  8c  leur  levèrent  la  chevelur»! 
Dans  cet  accident  périt  le  même  SoldJ 
qui  3  comme  je  l'ai  dit^avoit  été  fait  SeJ 
gent  par  le  Chevalier  de  Loubois, 
pour  avoir  rapporté  au  camp  un  dr 
peau  abandonné  ,  lorfque  l'armée  ctoit 
campée  devant  le  Fort  des  Natchez*,é 
cet  autre  Soldat  qui  en  fe  cachant  dad 
un  four  s'étoit  fauve  lors  du  preraiJ 
niaifacre  ,  échappa  encore  de  celui-cil 
en  fe  mettant  dans  le  creux  d'un  arbrej 
Il  revint  feulau  Fort  le  lendemain  api 
porter  la  nouvelle  de  la  défaite  de  M 
camarades. 

Le  fait  que  je  vais  rapporter  prou; 
combien  ces  Sauvages  étoient  acharnés! 
à  la  ruine  de  notre  Nation  ,  puifquJ 
n'étant  que  fix  ,  ils  oferent  entrepren-^ 
dre  de  détruire  une  sarnifon  entière ài 


e 


plus  de  cent  hommes.  Ce  fut  peu 
jours  après ,  que  ces  Sauvages  Nardiez 
fe  préfenterent  à  la  porte  du  nouveau 
Fort  difant  qu'ils  étoient  Chadas.Com- 
me  tous  les  Sauvages  fe  re{remblent,& 
qj'il  eil  difficile  de  n'y  être  pas  trom- 
pé 5  fi  l'on  n'eft  bien  inftruit  de  ceqoi 
les  dillingue  les  uns  des  autres  ,  qui 
ne  confifte  gueres  que  dans  leur  ditié* 


le  len  demain  ap.| 
:  la  défaite  de  fe 
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rente  façon  de  porter  leur  chevelure  , 
m  les  crut  véritablement  Chadas  ,  ÔC 
luoiau'ils  fuflent  armés  ,  on  les  laida 
»ntrer.  Dès  quils  font  dans  le  Fort, 
Ils  s'y  promènent  d'abord  en  véritables 
imis ,  carefTant  les  François,  leur  prê- 
tant les  mains  ,  ôc  paroiflant  leur  erre 
[brt  affedionnés  *,  lorfqu'une  demi- 
leure  après  ils  changent  de  langage  de 
le  conduite  ,  tombent  fur  quelques 
loldacs  qui  n'ctoient  point  fur  leurs 
gardes  de  qu'ils  mafTacrerent ,  &  égor- 
rent  la  fentinelle.  Au  bruit  que  caufa 
[ette  attaque  imprévue  l'allarme  fe  mit 
Fort  :  on  courut  aux  armes ,  on  fer- 
la la  porte  ;  mais  comme  les  Sauva- 
ges étoient  maîtres  du  corps  de  garde , 
fe  défendirent  long-tems,  jufqu'a  ce 
lu'après  un  combat  de  plus  de  deuxheu- 
les  ,  on  en  tua  cinq ,  le  lîxiéme  fut  pris 
fivant,  de  brûlé  au  cadre  ;  à  Tégard  des 
►rançois ,  ils  eurent  cinq  hommes  de 
lies  en  cette  occafion,  6c  plu  fleurs  blef- 
fs.  Cet  accident  apprit  a  cette  garni- 
m  a  être  plus  circonfpede  dans  la  fui- 
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parci  de  Sauvages  Tonicas  qui  ,  pour, 
dire  le  vrai  ,  étoient  alors  la  feule  Ni, i 
rioii  Sauvage  vraiment  amie  de^  { nu. 
çois  5  ayant  pris  une  femme  Sauva^^^de 
la  Nation  des  Natchez  ,  l'amena  àL 
Nouvelle  Orléans  ,  où  ils  la  préfenJ 
terent  au  Commandant  Général.  Ce- 
lui-ci la  leur  abandonna  *,  Se  leur  ayant 
fait  dire  qu'il  les  lailîbit  les  maitresl 
d'en  ufei*  avec  elle  comme  ils  le  jii,:^e- 
roient  à  propos ,  ils  réfolurent  de  fauei 
voir  aux  François  dans  cette  Efclavt 
comment  les  Sauvages  traitoienc  lejl 
prifonniers  qu'ils  hifoient  en  p-uerre.l 
lis  élevèrent  pour  cela  un  cadre  prèsà^ 
riva2:e  5   fur  une  plate  -  forme  qui  elll 
entre  la  Ville  ôc  le  Gouvernemeni:;& 
y  ayant  attaché  cette  miférable,  ilsiaj 
brillèrent  en  cérémonie  a  la  vue  de  tou- 
te  la  Capitale  qui  étoic  accourue  à  cel 
ipe<^acle  j  portant  le  feu  ,  tantôt  d'un 
coté ,  tantôt  4e  l'autre  fur  le  corps  è 
cette  malheureufe ,  qui  pendant  ce  lonjl 
ôw  cruel  fupphce  ne  ^'erla  pa^  uneiea-l 
le  larjne.  Au  contraire  elle  fembioid 
le  rire  du  peu  dliabileté  de  fes  bour- 
reaux à  la  faire  fouftrir  ,  leur  dilàiit| 
liiiiic  injures ,  &c  les  menaçant  que  iij 


ic  accourue  a  ce 
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[mort  fe "oir  bien  -  tôt  vengée  par  les 
gcnscie  fa  Nation. 

Sa  [nophccie  ne  tarda  pas  cà  s'accom/- 
[plir.  Peu  de  jours  après  cette  cruelle 
exécution  un  gros  parti   de  Natchez 
vint  aux  Tonicas  pour   prcfenter  ,  di- 
lioient-ils ,  le  Calumet  aux  grand  Chef, 
1^'  pour  faire  la  paix  ,  non  -  feulemenc 
[avec  lui ,  mais  encore   avec  les  Fran- 
Içois.  Le  grand  Chef  des  Tonicns  ne 
Krut  pas  devoir  accepter  cette  députa- 
don  y  fans  en  avoir  auparavant  obtenu 
la  permilîîon  du  Commandant  Géné- 
ral 5  qui  la  lui  accorda  ,  lui  mandant 
)n  même  tems  de  faire  main  baffe  fur 
[es  Natchcz  ,  tandis  qu'ils  feroient  oc- 
:upés  à  cette  cérémonie.   Mais  ils  le 
(revinrent ,  de  a  peine  furent-  ils  en- 
trés dans  fa  cabane  ,  qu'ils  l'affomme- 
rent  Se  lui  levèrent  la^hevelurejtuerenE 
[uelques  Sauvages  bc  un  Françoiii ,  en 
>rirent  un  autre  en  vie  avec  fa  fem- 
[11e  ,  «Se  s'en  retournèrent  vidorieux  3c 
triomphans.    Ainlî   mourut  le   grand 
"Zhef  des  Tonicas  qui  ^commeje  l'ai  die 
illeurs  (a)  ^  s'étoit  fait  Chrétien  avec 


(a)  Voyez  la  première  Partie. 
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fon  fils ,  &  qui  par  fa  valeur  &  fou 
attachement  pour  la  Nation  avoit  nié, 
rite  d'être  honoré  d'une  médaille  m 
le  Roi  lui  envoya. 

Ces  fuccès  firent  croire  aux  Natchez, 
qu'après  avoir  ainfi  furpris  de  détriii;| 
plufieurs  de  leurs  ennemis  5   il  ne  leu: 
feroit  pas  difScile  d'en  faire  autruita-jx' 
François  établis  aux  Naquitjches,  oi 
il  n'y  avoir  pas  plus  d'une  vingrainel 
d'habitans  ,  avec  quarante  Soldats  à| 
garnifon  commandés  par  le  Chevalier 
de  S.  Denysp  Mais  cet  Officier  leur 6 
voir  qu'ils  avoient  affaire  a  unComnm' 
dant  habile. (Si  vigilant  y  fous  lequel 
fervice  fe  faifoit  avec   exa6titude& 
pondu  alité ,  également  aimé  de  refpec. 
té  des  fîens,  &  chéri  des  Sauvages  voLj 
iins  5  dont  il  difpofoit  à  fon  gré.  Ui 
Natchez  étoient  partis  de  leur  nouveau 
Village  au  nombre  de  plus  de  cem 
cinquante ,  menant  avec  eux  cette  fem- 
me Françoife  cju'ils  avoient  piife  aux 
Tonicas  ;  de  étan.  arrivés  à  une' portée 
de  fu fil  du  Fort  des  Naquitoches,ils 
députèrent  trois  d'entr'eux  au  Coin- 
mandant  pour  lui  demander  la  per- 
million  aentrex  dans  fon  Fort,vou- 
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Lnt,  diibienc-ils,  luiprcîcnter  le  Ca- 
luaiet ,  6v:  le  prendre  pour  arbirij  de 
a  paix  5  on  remettant  entre  fc:>  nnms 
ne  femmeFrançoifj.  Le  Chevalier  de 
I.  Denis  qui  parloit  fort  bien  h  langue 
les  Sauvages  ,  repondit  à  ces  Députés,. 
lue  s'ils  vouloient  venir  au  nonib^'c  de 
lix  lui  préfenter  le  Calumet  (3<:  lui  ame- 
ler  l'Efclave  Françoife  ,   il  les  rece- 
fioit volontiers  ,  tk;  les  piyeroit  bien-, 
lais  qu'il  jugeoit  à  leur  grand  nombre 
[u'ils  n'ctoient  que  des  gueux  c>:  des 
raîtres  qui  cherchoient  à  le  tromper  s 
lue  cependant  il  vouloir  bien  les  iaif- 
ler  retourner  vers  leurs  camarades  ,  à 
Condition  qu'ils  lui  améneroient  celte 
■rançoife  dès  le  jour  même  ,  les  mena- 
[ant ,  s'ils  y  manquoient ,  de  leur  faire 
întir  à  qui  ils  avoient  affaire. 
Les  Députés  fortirent  ainfi  du  Fort 
très- mal  fatisfaits  du  fuccès  de  leur 
imbadàde  ;  &  ayant  rapporté  cette  ré- 
jonfe  d  leurs  camarades ,  ces  Barbares 
léfefperés  d'avoir  manqué  leur  coup , 
urnerent  toute  leur  rage  contre  la 
Fernme  Françoife  ,  qu'ils  brûlèrent  au 
:adre  a  la  viie  du  Fort.  Après  ce  bel  ex- 
ploit, au  lieu  de  fonger  à  fe  retirer, 

l  iiij 
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les  Sauvages  creuferent  dans  la  pif, 
une  efpécc  de  retrancliemenc  ou  it 
foiTÏfierent,  dans  refpéranccqu'enrj 
tanc  autour  du  Fore  ,  ils  coaojrj 
les  vivres  à  la  ganiifoii ,  8c  l'obli-j 
roiont  à  fe  rendre»  De  iow  cote  leC 
valier  de  S.  Denys  feignoit  a\;\ 
peur ,  ik  de  tems  en  tenis  iaifou: 
quelques  coups  de  canon  feulcai::;^| 
poudre  pour  amufer  les  ennemis,  taf 
dis  qu  il  taifoit  avertir  le  grand  Ci 
des  Naquitoches  de  lui  envoyer 
ran te' Guerriers  des  plus  braves.  Iisi| 
rivèrent  au  Fort ,  où  ils  furent  intîi 
daits  pendant  la  nuit ,  &  le  Coiniiii; 
dant  leur  ayant  fait  donner  des  araij 
le  lendemain  dès  la  pointe  du  joiit 
fortit  à  la  tête  de  fa  troupe  ,  entra dà 
le  recranchement  des  Natchez  &  to:. 
ba  fur  eux  le  fabre  à  la  main.  Pij 
fleurs  furent  égorgés  ,  les  autres  s'éa 
réveillés  au  bruit,  prirent  la  fuite:: 
les  pourfuivit  a  coups  de  fufil  •,  ^  ap:. 
i:'.voir  tué  environ  une  foixantainci 
ces  Barbares ,  le  Commandant  rem 
victorieux  dans  fon  Fort  fans  avoîrt 
un  feul  homme  blelfé  ,  lai  (Tant  à 
qui  reftoit  d'ennemis  la  liberté  de  ri' 
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hiibles  à  la  Noiivelh  Orléans;  le 
'^oinmandanc  Général  marclie. 
contre  les  Natcheir 

E  N  D  A  N  T  que  ces  chofes  fe  paf^ 
loient  dans  les  poftes  éloignés ,  la 


>ltale  elle  -  mcme  n'eroit  pas  tran- 
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Jean  ,  entra  dans  la  Ville  les  che- 
veux épars  ,  criant  à  pleine  tète  que 
l|s  Sauvages  avoient  tait  une  defceiito 
ail  bayon  ,  où  ils  avoient  malTiicré  touc 
Cf  qu'ils  y  avoient  trouvé  ci'habicans  , 
^  qu'ils  la  luivoienr.  A  cette  femme 
sfen  joignit  plulîeurs  autres  auffi  peu 
^  Le .  5  &  le  bruit  augmentant ,  l'allar- 
iut  bien  -  tô.  répandue  dans  tojs  les 
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délivre  de  la  poudre  Se-    ',   V,  ^^î  ' 

T       T\  j'       ^s  balles  ad 

cun.  Les  Dames  d  un  au      a  ,  .  i 

rugient,  les  unes  dans  les.  i  .^    ; 

autres  dans  deux  Vaifleaux  qu  »  î 

mouillés  devant  la  Ville.  L'éjx^^ 

te  éroic  générale  ;  tout  le  mouSî' 

croyoit    perdu  ,    fans  que  pcrfoi 

fçut  de  quel  côté  étoit  rennemi. 

Commandant  général  fait  un  arosij 

tachement  pour  aller  à  la  dccouvei 

&  lui  en  apprendre  des  nouvelles.  0 

troupes  ne  Ynarchent  d'abord  qu'ay;! 

beaucoup  de  précaution  de  peurciefi|' 

prife  ,  éc  au  bout  de  deux  heiuesoi 

apprend  que  ce  n'eft  rien,  6c  queto: 

GC  grand  trouble  n'a  pour  fondent 

que  quelques  coups  de  fufîl  ,  quic: 

été  tirés  dans  le  bois  par  des  Ck- 

féms.. 

Peu  de  tems  après  cette  fauffè  a!b 

me  ,  on  en  eut  une  autre  beaucoiii 

ml's,^(X  fondée  ,  &.  qui  pouvoit  avoi: 

^Jjs  fuites  .très- fâcheufes.>  Depuis qii 

^  je  teuis  il  fè.tramoit  fourdein^^nc  daiui 
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Ville  un  complot  feciet  entre  tous 
?  Efclaves  Nègres  ,  qui  excités  fous 
[ain  par  les  Sauvages,  ou  peut-ctre 
iLilant  les  imiter  pour  recouvrer  leur 
>errc  5  avoient  forme  le  dedein  de  fe 
îfaire  de  tous  leurs  maîtres  ,  ôc  d  c- 
>rger  lagarnifon.  Le  coup  ctoit  har- 
,  eux  feuls  n'en  fcroient  jamais  ve- 
lis  A  bout  ;  mais  qui  fçait  fi  les  Sau- 
iges  ne  leur  auroient  pas  prête  la 
jain  ?  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  avoient 
eja  concerte  entr'eux  la  manière  d'e- 
fcuter  l3ur  coupable  entreprife  ,  <S^  la  ■. 
►nfpiration  étoit  prête  à  cclorre  ,  lorf-  - 
l'une  NegrefTe  qui  appartenoit  à  un  •. 
Ihirurgien  de  la  Ville  nommé  Brof- 
}t  5  en  fit  l'aveu  à  Ton  maître  &c  lui; 
fcouvrit  ce  qui  fe  paffoit.  Celui-ci  en  '. 
>mme  fage  l'ayant  queftionnée  ,  ap-  - 
?it   d'elle  les .  noms  des  principaux 
lefsde  la  conjuration  ,  de  la  manière 
►utils  dévoient  s'y  prendre.  Leur  p' ani 
bit  d'égorger  d'abord   chacun   leur  ; 
Éaître  le  foir  lorfque  l'on  feroit  prèt^ 
fe  coucher  *,  après  quoi  étant  les  maî-- 
ks  de  toutes  lesclefs  ,   ils  auroient  ' 
pen-rôt  des  fufils  5  de  la  poudre  &  dai 
iimb;,ce  qui  les  mertroit  qu  étixt  do^ 

I.Y|; 


^ipf*^ 


204      Mémoires  Hijlorlqu^s 

fc  défaire  uns  peine  des  tioiipjjJ 
croient  de  garde.  Après  avoir  n^ 
ccrit  rout  ce  qu'il   put  tirer  clj  ^. 
Nègre (fe  ,  le  Chirurgien  alla  e;iy 
.part  au  Comuiandant  général ,  qui 
cet  avis  fit  arrêter  fur  le  champ  tojsj 
Chefs  de  la  confpiration  ,  ainli  J 
quelques  NégrelTes  qui  a  voient  étc; 
noncées.  On  les  mit  dans  les  cachoi 
on  les  interrogea  féparément;  & 
l'aveu  qu'ils  firent  eux-mêmes  de  le] 
noir  complot ,  ils  furent  tous  conjaj 
nés  5  les  uns  à  être  roués,  d'autres  à  y 
pendus  5   pour  lervir  d'exemple  i^ 
autres.  ' 

Cependant  après  cette  exécution, | 
Commandant  général  comprit  quili 
fuffifoit  pas  d'avoir  éteint  ce  piemi 
feu  par  la  mort  des  plus  coupables, 
l'on  ne  prévenoit  de  bonne  heure  1 
fuites  que  cet  incendie  pouvoic  avoi;v 
&  comme  il  n'avoit  pii  ciécouvrir  lii;'. 
Nègres  n'avoient  point  été  excités p|^ 
les  Sauvages ,  pour  parer  à  tout  incoE^' 
vcnicnt  de  ce  coté  là  ,   il  rcfoliu  r 
travailler  à  rendre  les  uns<Sc  l.^saïur: 
ennemis  irréconciliables.    Dans  cet.; 
vue  ayant  fait  venir  devant  lui  la  p![. 


«if  :  ■  ' 


te  éxecution,* 
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>art  de  ces  NeL;res ,  li  leur  dit  qu'ils 

itoientdes  traurcs ,  ^  qu'il  alloic  les 

[aire  tous  pendre  ,  puifqu'il  avoit  ap-  , 

>ris  qu'ils  sY'toient  ligués  avec  les  Sau- 

rages  pour  exterminer  les  Franç;ois.  A 

\q  difcours  ceux-ci  protefterent  de  leur 

Innocence  ,  lui  demandant  grâce  5  ^ 

offrant ,  s'il  vouloit  le  leur  permettre, 

le  marcher  eux-mêmes  contre  les  Sau- 

bges  &:  de  les  détruire.  Alors  le  Gé- 

inal  les  ayant  amenés  au  point  où  il 

|es  vouloit  5  les  fit  armer  de  haches ,  de 

uyonnettes  ,  de  grands  couteaux  ,  ^ 

iiir  permit  de  tomber  fur  une  petite 

lation  qu'on  nomme  les  Chouachas , 

!ur  ordonnant  de  ne  tuer  que  les  hom- 

les  5  6c  d'épargner  les  femmes  ,  les 

illes  6c  les  enfans.  Ses  ordres  furent 

jxécutés  5  6:  les  Nègres  étant  tombés 

fur  ce  Village  ,  y  tuèrent  fept  ou  huit 

fhonimes  qu'ils  y  trouvèrent ,  le  refte 
îtant  allé  à  la  chalfe.  Cette  feule  cxpc- 
lition  rendit  les    Sauvages    ennemis 

Jiiortels  de  tous  les  Nègres. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  a  la  Ca- 
pitale un  Vaiffeau  de  Roi  commandé 
iar  le  fieur  de  Saiveie  ,  frère  du  Com- 
landac  général  j  il  port^jitdes  Soldats 
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de  marine  5  que  la  Cour  informée  dal 
malheur  arrivé  aux  Nacchez  envoyoit| 
dans  ce  pays.  Le  fieur  Perier  crut  de- 
voir profiter  de  l'arrivée  de  ce  fecoursl 
pour  marcher  contre  les  Sauvages  :  de 
ces  troupes  de  marine  6c  de  celles  delà 
Compagnie  jointes  à  la  milice  bour- 
geoife  il  forma  une  petite  armée  *,  6c 
Tayant  embarquée  ,  partie  dans  desba- 
teau:x  ,  Se  partie  dans  des  pirogues ,  il 
remonta  le  Fleuve  ,  entra  dans  la  ri- 
vière des  Naquicoches  Se  de-là  dans  la 
rivière  Noire  ,  fur  laquelle  les  Nat- 
chez  s'étoient  établis.  Mais  on  igno- 
roit  où  leur  Fort  étoit  fitué.  Dans  cette 
incertitude  deux  Soldats  étant  defccn- 
dus  à  terre,  pour  voir  fi  dans  ces  bois 
ils  ne  trouveroient  pas  quelques  légu- 
mes qui  leur  fuflent  propres ,  rencon- 
trèrent un  petit  Sauvage  ,  qui  s*amu- 
foit  à  pécher  dans  un  Lac  *,  ils  le  pri- 
rent, 6c  remmenèrent  au  Général  qui 
le  reçut  très- bien  5  le  care(Ta  ,  lui  fit 
donner  a  manger  ,  ôc  lui  promit  la  vie 
à  condition  qu'il  lui  montreroit  le  che- 
min qui  conduifoit  a  {on  Village.  Cet 
enfant  y  confencit ,  ôc  l'arrnée  s'étanc 
mife  en  marche  guidée  par  ce  petit  Sau-?' 


i'^^  r    ,1        fur  la  Louifîane.         207 

[  B^age  ,  après  avoir  raie    environ   un 

^^y^^^luart  de  lieuë  ,  on  découvrit  le  Vil- 

Li  "G'B^ge  3c  le  Fore  des  ennemis.  On  s'en  ap- 

^^^'^^ftrocha  le  plus  près  qu'il  fut  pollîble  a 

P^^  *  jBa  faveur  du  bois  ôc  en  fîlence,  juf- 

s    eiat^^'^  ç^Q  qj^^g  \q^  troupes  ayant  gagné  la 

laine  ,  on  s'avança  vers  le  Fort  tain- 
ours  battans  &  enfeignes  déployées, 
es  Sauvages  étonnés  de  ce  que  les 
rançois  viennent  les  chercher  jufques 
ans  leur  retraite ,  s'y  renferment  aulîî- 
Itôt  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
Iréfolus  de  s'y  bien  défendre.  On  leur 
rie  de  fe  rendre ,  promettant  de  leur 
rl^  ^^^^^Ifiire  quartier  ôc  de  leur  donner  la  vie,. 
^  K^""  fî^^  ^°^^  fourds  à  ce  langage.  On  in- 
ces^boisHyg^jj  leur    Fort  ,  an  fait  débarquer 

^^^  quelques  pièces  de  canon  &  un  mor- 
tier de  bois  qu'on  a\'X)it  apporté,  3c  on 
i'^^t  l'ouverture  de  la  tranchée.  Les 
Sauvages  continuent  à  fe  défendre 
avec  courage  ,  bleiTant  même  quel- 
ques François  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le.- 
troihcme  jour  du  fiége  les  ennemis  ,. 
foit  qu'ils  fuflTent  trop  preflcs  de  la  foif, 
ou  que  l'efet  du  mortier  eut  jette  la 
coufternation  parmi  eux  ,  amenèrent 
le  pavillon  ôc:  demandèrent  afe  rcn*- 
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dre  ;  ce  qui  fut  remis  au  lendemain, 
parce  que  la  nuit  approchoit.  Elle  fut 
fort  obfcure  ,  accompagnée  d'une  pe- 
tite pluie  Ôc  d'un  brouillard  fort  épais-, 
ce  qui  donna  à  la  plus  grande  partie 
des  Sauvages  la  facilité  de  fe  fauver. 
Le  lendemain  on  en  prit  environ  deux 
cens,  plus  de  femmes  que  d'hommes-, 
on  les  lia  ,  ëc  on  les  envoya  dans  les 
bateaux  :  en  fuite  les  troupes  pillereiu 
le  Fort  &  y  mirent  le  feu,  après  quoi 
elles  fe  rembirquerent  ,   de  reprirent 
la  route  de  la  Capitale.  A  leur  arrivée 
en  cette  Ville  ,  les  prifonniers  furent 
envoyés  en  prifon  ,  où  on  les  nourrit 
.  pendant  quelque  rems ,  enfuite  on  les 
embarqua  ,  ôc  on  les  conduifit  au  Cap 
François  de  S,  Dominsue  ,  où  ils  fu- 
rent  vendus  en  qualité  d'Efclaves  ai> 
profit  de  ia  Compagnie. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Arrivé    cTun  nouveau  Comman* 
dant  '  /a  Capitale  ;  nouveaux 
.  p  éparacifs  de  guerre. 

AUssi-tÔt  que  Ton  fut  infor- 
mé en  France  ,  que  la  guerre 
s'étoit  allumée  à  la  Louifiane  entre  ia 
Nation  3c  les  Sauvages ,  on  penfa  à  y 
apporter  un  promc  fecours.  Dès  1730. 
la  Compagnie  ayant  repicfenté  au  Roi 
la  perte  confidérable  qu'elle  venoit  de 
faire  aux  Nacchez  ,  avoit  remis  le  pri- 
vilège qui  lui  avoit  été  accordé  pour  cet- 
Province.  Par -là  ce  pays  revint  au 
Domaine  de  Sa  Maje(lé,qui  ayant  à 
cœur  d'y  rétablir  la  tranquillité,  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  dans  les  circonllan- 
ces,  c!ue  d'y  renvoyer  pour  Comman- 
dant général  le  fieur  Bienville  ,  qui 
avoit  d'abord  gouverné  cette  Province 
au  nom  de  la  Compagnie  ,  de  qui  de- 
voit  fçavoir  mieux  qu'un  autre  la  ma- 
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niere  de  réduire  ces  Nations  ennemies, 
Ce  nouveau  Commandant  arriva  à  la 
Nouvelle  Orléans  en  l'année  1734.  & 
le  fieur  Perier  ayant  remis  auflî  -  tôt 
après  le  gouvernement  entre  fes  mains, 
il  s'embarqua  pour  repalu;:  en  Eu- 
rope. 

Quelques  mois  après  l'arrivée  du  fieur 
de  Bienville  ,  les  Natchez  appréhen^ 
dant  que  les  François  ne  v.innent  en- 
core une  fois  les  attaquer  ,  prirent  le 
parti  d'abandonner  abfolument  les  ter- 
res qui  bordent  le  Fleuve  S.  Louis;  ils 
quittèrent  donc  leur  nouvel  étabUlfe- 
ment  de  la  rivière  Noire  ,  ôc  fe  reti- 
rèrent plus  haut  chez  une  Nation  af- 
fez  nombreufe  qu'on  nomme  les  Chi- 
cachas  :  ceux-ci  font  plus  amis  des  An- 
glois  que  des  François.  Ils  reçurent  les 
Natchez  en  frères ,  Se  leur  accordèrent 
des  terreins  pour  s'établir.  Le  nouveau 
Cojnmandant  informé  de  cette  tranf- 
migration  ,  crut  qu'en  faifant  deman- 
der à  ces  Sauvages  les  ennemis  des 
François ,  ils  nebalanceroient  pasàles 
lui  livrer  ;  mais  fur  la  demande  qui 
leur  en  fut  faite  de  fa  part  ils  lui  firent- 
dire  .,  que  les  Natchez  ne  faifoienc 


voiiut  attaq 
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plus  avec  eux  qu'un  même  Peuple ,  & 
que  par  conféquent  ils  ne  pou  voient 
les  abandonner.  Pique  de  cette  répon- 
fe ,  le  Général  prit  la  réfolution  d'al- 
ler lui-même  les  chercher,  ôc  fit  tra- 
vailler fur  le  champ  aux  préparatifs  né- 
celfiires  pour  cette  expédition*,  ce  qui 
dura  plus  de  deux  ans. 

Pendant  ce  tems-là  le  Comman- 
dant général  fit  partir  p  ur  les  Illinois 
cinq  bateau." ,  dont  un  .«toit  chargé  de 
poudre  &  les  autres  de  marchandi- 
ks  :  ils  étoient  commandés  par  le  Ca- 
pitaine le  Blanc  5  auquel  le  Général 
donna  fes  ordres  pour  le  Commandant 
du  po([Q  où  on  Tenvoyoit.  Ce  con- 
voi fut  attaqué  fur  la  rou.e  par  un  parti 
Sauvage  ,  mais  il  n'y  eut  perfonne 
de  tué  5  Se  il  étoit  arrivé  heureufe- 
ment  aux  Arcanças ,  quand  par  des  rai- 
fons  que  je  ne  puis  imngin  -r,  le  Com- 
mandant fit  débarquer  (es  poudres  à  ce 
pode.  Enfuite  après  s'erre  pourvu  de 
vivres  ,  il  continua  fa  route  ;  &c  étant 
arrivé  aux  Illinois  fins  avoir  fait  aucu- 
ne mauvaife  rencontre  ,  il  dépêcha  de- 
là un  bateau  pour  aller  chercher  les 
poudres  qull  avoit  laiffces  aux  Arcan- 
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cas.  Mais  ce  bateau  ayant  eu  le  mci 
lient  à  foa  retour  d'ctre  attaqué  par 
les  .Sauvages,  les  poudres  qu'il  pottoit 
fuient  pillées  par  ces  BjrDares  ,  qÀ 
tuèrent  tous  ceux  qui  étoient  clediins, 
il  Texception  du  iieur  du  Tilnet  Lieu, 
tenant  ,  qui  le  commandoit  ,  «!k  4 
nommé  Ro£ilie  iîls  naturel  du  fieur  de] 
la  Loire  ,  dont  j'ai  parlé  ,  qui  furenc 
pris  vivans  3c  faits  Efclaves. 

Cependant  le  Capitaine  le  Blanc 
étant  arrivé  aux  Illinois,,  remit  les  or- 
dres du  Commandant  général  au  fiem 
Dartaguetre  qui  commandoit  dans  ce 
pofte  j  &c  qui  étoit  frère  du  feu  fieur 
Darrn;guette  ,  ancien  Directeur  de  la 
Compagnie ,  Se  ControUeur  de  la  Mai- 
fon  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans.  Le  Général  lui  mandoitde 
mettre  enfemble  tout  ce  qu'il  pourroit 
ramaiïèr  ,  tant  de  Sauvages  Illinois, ] 
que  de  troupes  &:  d'habitans  François 
de  ce  pofte  ,  &  de  fe  rendre  au  plusl 
tard  dans  le  dix  de  Mai  de  l'année  fui- 
vanteau  pays  desChicachas,  afin  ckk' 
joindre  à  l'armée  qu'il  conduiroit  lui- 
même  contre  cette  Nation. 

Enfin  tous  les  préparatifs  étant  filts 


fur  la  Lou'iflane.         1 1 3 

liioiircerLc  cxpcuiiion  ,  vers  lo  comin-in- 
Iciuitnt  de  rannce  17:J6.  ie  Commun- 
liiac  général  le  rendit  par  aicr  aii  Fore 
j(icla  Mobile ,  où  il  avoir  talr  dire  au 
Wnd  Chef  des  UiadLis  de  le  trouver. 
JU  ayant  cominii nique  à  ce  S.  uvnge  le 
kifcm  cju'ii  avoir  de  porter  la  guerre 
[chez  les  Chicachas,  qui  avoient  donné 
lihle  aux  ennemis  de  la  Nation  ,  il  l'en- 

Icp/jea  à  le  féconder  dans  cette  entre- 

K  p^  .  .    . 

priie  moyennant  une  certaine  quantité 
de  marchandifes  qu'il  lui  promit ,  &: 
dont  il  lui  fit  même  délivrer  fur  le 
amp  une  partie.  Après  cela  le  fieur 
e  Bienville  revint  à  la  Nouvelle  Or- 
ibns  5  où  ayant  ralTemblé  fon  armée 
CGUîpofée  de  troupes  Françoifes ,  de 
]iielqaes  compagnies  de  milice  bour- 
^coile  &  d'Efclr.ves  Nègres ,  ^  l'ayant 
Elit  embarquer  dans  plufieurs  bateaux 
l^pitogues  avec  les  vivres  &  les  muni- 
tions néceiraires  5  on  partit  pour  fe  ren- 
Ire  au  Fort  de  la  Mobile  ^  où  étoit  le 
rgndez-vous  général  des  troupes. 
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CHAPITRE  XXXVIIL 

Première    expédition   contre  /^; 
Caicachas  ;  attaque  d'un  de 
leurs  Forts. 


CE  fut  le  dix   de  Mars  de  cette 
même  année  173^.  que  toute  l'ar- 
mée fe  trouva  rairemblée  à  la  Mobile , 
où  elle  fe  repofa  jufqu'au  premier  d'A- 
vril jour  de  Pâques  ,  qu'elle  en  partit 
pour  cette  expédition.  Jamais  on  n'a- 
voit  vu  fur  cette  rivière  un  convoi  fi 
confidérable ,  il  étoit  compofé  de  plus 
de  trente  pirogues  ôc   de  trente  ba- 
teaux 5  qui  à  force  de  rames  la  remon- 
tèrent â  la  file.  Vers  les  huit  heures  du 
matin  on  s'arrètoit  pour  déjeûner  :  on 
en  faifoit  autant  fur  les  onze  heures  & 
demie  pour  dîner  •,  de  vers  le  foir  le 
premier  bateau  qui  étoit  à  la  tête  choi- 
îilfoit  un  bel  endroit  pourcabanerou 
pour  dreflèr  les  tentes.  L*armée  débar- 
quoxt  ;  on  pofoic  des  fentinelles  per- 
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dues  dans  les  bois  de  peur  de  furprife  , 
d'autres  au  débarquement ,  devant  les 
armes  ou  la  tente  du  Général  ;  de  l'on 
pallbitla  nuit  çn  ce  heu.  Ce  fut  ainfi 
que  l'armée  arriva  le  vingt  d'Avril  à 
un  endroit  nommé  Tombecbé ,  qù  neuf 
mois  auparavant  M.  de  Bienville  avoit 
envoyé  une  compagnie  de  Soldats  , 
K)ur  y  conftruire  un  Fort  &:  des  ca- 
)anes  ,  ce  lieu  devant  fervir  d'entre* 
pot  à  l'armée.  Dans  cette  route  il  n'ar- 
riva d'autre  accident  que  d'une  piro- 
gue qui  tourna  ,  s'ctant  trouvée  em- 
barralïée  par  une  branche  d'arbre  qui 
croit  dans  l'eau  ,  on  perdit  deux  hom# 
mes  qui  furent  noyés. 

En  arrivant  à  Tombecbé ,  le  Fort 
n'étant  point  encore  achevé  ,  Se  n'y 
ayant  que  quelques  cabanes  faites  de 
paliilades  éc  de  feuillages  ,  l'armée 
campa  dans  une  belle  plaine  ,  où  les 
Soldats  commencèrent  aulîi  -tôt  a  faire 
des  fours  de  terre  ,  &  à  cuire  du  pain. 
Cependant  les  Cha6las  ayant  appris 
rairivée  du  Général  à  ce  polie  ,  vinrent 
lui  préfenter  le  Calumet  :  ils  furent  fort 
bien  reçus  ',  on  leur  délivra  le  refte  des 
barchaudifes  qu'on  leur  avoit  promi- 
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fes  pour  l'js  en^^ai^cr  d    j('eco:ulcr  les 
François  clans  cette  entrcpiifu  cr.  (jiui- 
lirc  d'2  croupes    auxiliants    ,    6c  ils 
fe  dii'pofcijnc  à  fuivre  rarnicc.  Dqs 
pluies  continuclies  mêlées  detemsen 
tems  d*uiie  cfpécc  de  verglas  nous  tin- 
rent dans  ce  poite  jufqu'au  quatre  Mai 
que  nous  en   partîmes ,  mais  aupara- 
vant on  tint  Confcil  de  guerre  au  fu- 
jet  de  quatre  Soldats  qu'on  avoir  trou- 
vés aux  fers  en  arrivant  :  c'ctoient  im 
François ,  deux  Suiffès  &  un  Sergent. 
Ils  croient  accufcs  d'avoir  voulu  atten- 
ter à  la  vie  de  leur  Commandant  <^'  du 
Garde -magafui ,  ôc  d'avoir  forme  le 
deiïein  d'enlever  le  lieur  du  Tifnet 
avec  le  nommé  RofaUe  qui  s'étoiem 
fauves  des  mains  des  Sauvages  ^  dans 
la  réfolution  de  les  remettre  aux  Chi- 
caclias  j  après  quoi  ils  dévoient  fe  join. 
dre  à  ces  Sauvages  &c  combattre  pour 
eux,  &  pafler  enfuite  chez  les  Anglois. 
On  leur  fit  leur  procès  •,  ôc  ayant  ctc 
convaincus  ,  ils  furent  condamnés  i 
être  pafles  par  les  armes  a  la  tête  des 
troupes. 

Le  quatre  Mai  l'armée  fe  rembir- 
qua  -,  t^  coiuinuaut  a  remonter  la  i> 
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âere ,  elle  parvint  à  un  endroit  où  SS^ 
partageant  en  deux  bras  ,  elle  forme 
une  efpéce  d'Y  :   on  nomme  c^  lieu 
Yribia,  Dans  toute  cettw  route  il  ctoit 
défendu  de  tirer  j  afin  de  cacher  aux 
ennemis  la  marche  des  troupes  :  cepen- 
dant un  de  nos  Cha6tas  ayant  apperçu 
un  chevreuil  à  portée  ,  comme  ces  Sau- 
vaj^es  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  d'o- 
béir au  commandement ,  il  le  tira  6c  le 
tua.  Ce  coup    mit   d'abord  l'allarme 
dans  toute  l'armée  ,  on  courut  aux  ar- 
mes 5  &  le  trouble  ne  ceffa  que  quand 
on  eut  appris  de  quoi  il  s'agifToit.  En- 
fin le  vingt  -  quatre  du  mois  on  arriva 
a  un  endroit  qui  fervoit  d'embarque- 
ment :  les  troupes  y  prirent  terre  \  & 
aulîî-tôt  que  les  tentes  furent  dreflées, 
on  travailla  a  conftruire  un  Fort  de 
pallxfades  aflez  vafte  ,  avec  une   ei- 
péee  d'hangar  pour  mettre  à  couvert  «3c 
en  fureté  les  mar;  handlfes  qu'on  avoic 
apportées.  L'armée  paflTa  la  nuit  dans 
cet  endroit. 

Le  lendemain  après  avoir  fait  déli- 
vrer aux  troupes  de  la  pondre  &  des 
balles,  &  avoir  laiiïé  clans  Ij Foit  ceux 
que  la  maladie  empcchoic  de  fuivre  ^ 
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avec  quelques  Soldats  des  moins  ngucr- 
rîs  poLir  la  garde  de  ce  poflc  ,  lariucc 
ic  inir  en  marche  guidée  par  un  Fran- 
çois qui  connoiffoit  fort  bien  le  pays 
pour  y  avoir  été  fouvent  en  traite.  Il 
y  avoit  de-là  fept  lieues  a  faire  pour 
arriver  au  Village  des  Cliicachas  :  nous 
en  finies  ce  jour-  là  environ  cinq  3c  de- 
mie ,  marcnant  fur  deux  colonnes  au 
travers  des  bois ,  en  filence  de  i  la  file  *, 
les  Chadas  étoient  fur  nos  ailes  au 
nombre  d'environ  douze  cens,  com- 
mandés par  leur  grand  Chef.  Sur  le  loir 
"nous  nous  arrêtâmes  dans  une  plaine 
entourée  de  bois  ,  où  chacun  foupa 
avec  du  bifcuit  ôc  un  morceau  de  lard , 
&:nousy  couchâmes  fur  l'herbe  a  la  bel- 
le étoile.  Le  Général  avoir  détaché  deux 
liommes  pour  aller  à  la  découverte  i 
ils  revinrent  vers  une  heure  après  mi- 
nuit, rapportant  qu'eux-mêmes  avoieiit , 
été  découverts  par  quatre  Sauvages  i 
qu'ils  n'avoient*pas  voulu  tirer  ,  parce 
qu  Is  li  en  avoient  point  d  ordre,  coïc 
que  le  fait  fût  vrai  ou  non ,  on  ne  lit 
pas  feulen.entfemblant  de  les  croire. 
Le  jour  fuivaJit  de  très -grand  ma- 
tin on  fe  remit  en  maiche  ;  ëc  après  1 
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derrière  nous ,  ayant  fur  notre  gauche 
le. Fort  ennemi  *,  ôc  l'armce  ayant  fait 
halte  5  le  Général  fit  appeller  les  Ma- 
jors 5  tant  des  troupeii  que  de  la  bour- 
gcoilic  5   auxquels  il  ordonna  de  for- 
mer chacun  un  gros  détachement  de 
leuF3  corps  pour  aller  enlever  le  Fort 
ennemi.  On  en  fit  d'abord  un  des  Gre- 
Eadiers,  enfuite  un  des  troupes  ^  Se  un 
autre  des  milices  bourgeoifes  ,  ce  qui 
compofoit  au  moins  douze  cens  hom- 
mes. Dan5  l'intervalle  on  apperçut  fur 
la  hauteur  quatre  ou  cinq  Anglois  ,  qui 
fans  doute  ctoient  venus  à  ce  Village 
pour  traiter  avec  cette  Nation  ,  les  Sau- 
vages avoiencmême  arbore  le  pavillon 
Anglois  fur  leur  Fort.  On  fe  remit  en 
marche  par  bataillon  fur  dix  hommes 
de  hauteur  ,  les  Soldats  poulTant  de 
tems  en  tems  des  cris  de  Vive  le  Roi  j 
on  efpéroit  fans  doute  emporter  ce 
Fort  d'emblée,  puifquon.navoit  ap- 
porté avec  foi  ni  pelles  ni  pioche*?. 
L'armée  arriva  enfin  au  pied  cie  la  col- 
line î  Se  après  avoir  traverfé  le  ruif- 
feau  qui  couloir ,  nous  commençâmes 
à  monier  la  hauteur  :  chemin  iivilant 
laous  eûmes  un  Soiac  de  tué.  En  même 
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rems  !e  Lieutenant  de  nos  Grenadier 
sV'tant  avancé  d'une  portée  de  piftole^ 
au-delà  de  fon  détachement  pour*  ai'- 
river  le  premier  aux  ennemis  ,  entra 
dans  une  cabane  où  il  y  avoit  trois  Sau- 
vages :  il  en  tua  un  ^  les  dcu'x.  aurres 
prirent  la  fuite  &c  fe  fauvercnt  dans  le 
Fort. 

Auffi-tot  que  les  troupes  eurent  ga- 
gné le  haut  de  la  colline  ,  on  commen- 
ça par  mettre  le  feu  à  quelques  caba- 
nes qui  fe  trouvèrent  fur  les  ailes,  ^c 
d'où  les  ennemis  auroient  pu  nous  in- 
commoder j  ce  qui  d'un  autre  côté  fie 
plus  de  mal  que  de  bien  ,  parce  que 
tant  qu'elles  brûlèrent  l'araiéetut  étouf- 
fée de  la  fumée.  On  avoit  apporté  quel- 
ques matelats  pour  couvrir  les  Com- 
mandans  j  mais  ils  furent  de  peu  d'u- 
tilité. La  milice  bourgeoife  qui,  com- 
me je  l'ai  dit  ,  marchoit  la  dernière 
après  les  troupes  de  la  Compagnie  , 
avoit  fait  un  quart  de  couver  (ion  à. 
droite  de  à  gauche  en  intention  d'al- 
ler inveftir  le  Fort  j  mais  le  fieur  de 
Jufan  Aide -Major  arrêta  ce  mouve- 
ment 5  de  renvoya  ces  troupes  a  leut 
pofte  ,  voulant  que  fon  corps  eut  la 
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gloire  d'emporter  la  place ,  qui  coi"p> 
mençoit  à  fe  défendre  vigoureufemenr. 
Nous  avions  déjà  plufieurs  Bourgeois 
kors  de  combat  ,   de  nos  Grenadiers 
ayant  voulu   avancer  ,   eurent  un  de 
leurs  Sergens  tué  :  l'autre  fut  bleiTé , 
ainfi  que  le  Capitaine  Renaud  d'Hau- 
terive  ,  qui  fut  porté  au  camp  où  écoit 
le  Général ,  examinant  de-Ll  le  fucccs 
de  cette  attaque.  Elle  ne  pouvoit  ctre 
plus  ûéfivantageufe  pour  nos  troupes  > 
aufqitsUes  le   couraî^e    ne  manquoit 
point  ,  mais  qui  etoient  obligées  de 
combattre  d  découvert  contre  un  en» 
iienii  qu'elles,  ne  pouvoient  entamer  , 
3c  qui  renfermé  dans  fon  Fort  où  il 
étoit  à  couvert  de  en  fureté  ,  les  acca- 
bloit  de  là.  d'une  grcle  de  balles.  En 
effet  ce  Fort  étoit  entouré  de  paliila- 
des  de  plus,  d'une  braflè  de  groiîeur  ,, 
dont  les  intervalles  étoient  fermés  par 
d'autres  pieux  médiocres,  attachés  de 
manière  qu'ils  lai  (Toient  des  meurtriè- 
res par  où  l'ennemi  pouvoit  tirer  fans 
s'cxpofer.  Il  étoit  couvert  outre  cela 
de  gros  madriers  qu'on  avoit  encore 
chargés  de  terre  ,  de  forte  que  la  gre- 
nade n'y  pouvoit  rien.  Cependant  les 
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fieiirs  Lucer  Capir.ime,  de  Jn (an  Aide- 
Major  5  (Se  de  Noyau  Major  gc.acr.il 
écoienc  blefles  ,  &  furent  portes  au 
corps  de  réferve  ,  ainfi  que  le  iîeiir 
Grondel  Lieutenant  des  Sui(ïf,.s.  DJ'ja 
nos  troupes  avoient  ufc  leur  poudre  6c 
leurs  balles  à  tirer  contre  les  pieux  du 
Fort  fans  pouvoir  y  faire  la  moindre 
brèche  ,  lorfque  le  Général  voyant  le 
mauvais  fuccèsde  cette  adtion  ,  fit  bat- 
tre la  retraite  ,  de  envoya  un  fécond 
détachement  pour  la  favorifer.  Cette 
attaque  dura  depuis  une  heure  &  de- 
mie après  midi  jufqu'à  cinq  heures  du 
foir  *,  nous  y  perdimes  trente -deux 
hommes ,  Soldats  ou  Bourgeois  ,  &  en 
eûmes  au  moins  foixante  de  ble (Tés. 
Les  troupes  rejoignirent  le  gros  de  l'ar- 
mée ,  fans  pouvoir  emporter  les  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  qui  reliè- 
rent fur  le  champ  de  bataille. 

Malgré  les  fatigues  de  cette  péni- 
ble journée ,  à  peine  les  troupes  eurent- 
elles  rejoint  le  Général ,  qu'après  avoir 
pris  quelque  nourriture,  il  fallut  fon- 
ger  à  fe  retrancher  Ôc  à  fermer  le  camp 
de  paliffades  pour  fe  mettre  à  l'abri 
des  jnfulces  des  ennemis    On  travailla 
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donc  à  jetter  des  arbres  par  terre  ,  Se 
après  avoir  bouché  toutes  les  avenues , 
chacun  paiFa  la  nuit  comme  il  put.  Sur 
ces  entrefaites  arriva  un  parti  Sauvage 
d'un  autre  Village ,  qui  veiioit ,  difoir- 
il,  pour  préfenter  le  Calumet  au  Gcnc- 
r?\  Se  lui  remettre  une  Lettre  ,  mais  le 
Sr.  de  B  ^nville  outré  du  mauvais  fuc- 
ces  de  cette  journée ,  refufa  de  les  rece^ 
voir.  Il  ordonna  même  à  nos  troupes 
auxiliaires  de  les  charger  ,  ce  qu'elles 
firent ,  Ce  tuèrent  quatre,  de  ces  Sau- 
vages. 

Cette  nuit  ne  fut  pas  plus  tranquil- 
le pour  les  ennemis  que  pour  nous  > 
ils  l'employèrent  à  abattre  quelques  ca- 
banes qu'on  n'avoir  point  ruinées ,  dc 
qui  nous  avoient  fervi  de  retranche- 
ment à  l'attaque  du  Fort  :  ils  décou- 
vrirent même  leur  Fort ,  dans  la  crain- 
te qu'on  n'y  mit  le  feu  avec,  des  fufées 
d'artifice  pareilles  à  celles  dont  on  s'é- 
toit  fervi  pour  brûler  quelques  caba- 
nes. Mais  ce  qui  eft  bien  digne  du  gé- 
nie de  ces  Barbares  >  ayant  trouvé  fur 
le  champ  de  bataille  les  morts  que  nous 
y  avions  lailFés  ,  ils  eurent  la  cruauté 
de  couper  leurs  corps  par  quartiers^  de 
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<îe  les  expofer  fur  leurs  pa  iiirades.  Ce 
ipedacle  barbare  qui  à  la  pointe  du 
jour  tut  appeiçu  de  toute  l'armée  ,  ani- 
ma les  troupes  de  fureur  6c  de  rage  : 
elles  vouloient  retourner  à.  l'ennemi  y 
réfolues  de  mourir  ou  de  fe  venger*, 
mais  le  Général  les  en  empêcha. 

Ce  fut  le  vingt-fix  Mai  ,  que  nous 
allâmes  a  l'attaque  du  Fort  des  Sauva- 
ges. Le  lendemain  vingt-fept  il  y  eut 
quelques  efcarmouches  entr'eux  ôc  nos 
Chaâas»  Deux^  de  ces  derniers  éranr  aii 
bas  de  lacollinefur  lac|uellele  Fort  étoit 
bâti,  furent  apperçus    par  un  Chica- 
chas  3  c]ui  en  tira  un  ôc  le  jetta  par- 
terre *,  l'autre  prit  la  fuite  ,  &  fe  fau^- 
va.  Le  Chicachas  croyant  avoir  tué  fom 
ennemi,  s'avança  fur  lui  dans  le  def— 
fein  de  lui  lever  la  chevxilure  v  inais  i. 
peine  ea  fut-il  à  dix  pas ,  que  le  Chac-- 
tas  fe  relevant ,  fit  le  cri  de.  mort ,  le 
tua  ,  6:  lui  fit  la  même  opération  qu'il 
fe  préparoit  a  luifaire  :  enfuite  il  lui 
prit  fon  fuiil  avec    ce   qu'il  pouvok: 
iivoir  3  «Se  rejoignit  fa  troupe  eu  trio ;Ti*- 
phe. 

En  meme.tems  lUi  Nègre,  libre  nom-^- 
mé  Simon  ^  Capitaine,  de  !a  Coaiia*- 
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gnie  de  Nègres  qui  fuivoit  l'armce  ,  fe 
lignalci  par  un  trait  iîngulier  de  har* 
-  dielFe  à  la  vue  de  toutes  les  troupes. 
Il  prit  fa  courfe  par  le  pied  de  la  hau- 
teur fur  laquelle  le  Village  ennemi 
étoit  fitué  ;  de  malgré  une  grele  de 
coups  de  fufils  que  lui  tirèrent  les 
Sauvages  qui  étoient  fortis  de  leur 
Fort ,  continuant  fa  route  ,  3c  ap perce- 
vant une  troupe  de  chevaux  qui  paif- 
foient,  il  choifit  une  belle  cavale  qui 
étoit  pleine  ,  monta  deffiis,  ôc  l'amena 
au  camp  fans  avoir  reçu  la  moindre 
bleilure.. 

Ce  même  jour  vers  les  onze  Heures 
du  matin  ,  le  bruit  fe  répandit  dans  le 
camp  que  le  fieur  Dartaguetre  >  Com- 
mandant des  Illinois  ,  approchoit  i. 
quelques-uns  s'imaginoient  même  voir 
déji  fes  drapeaux  paroître  >  mais  après 
avoir  examiné  fi  cette  nouvelle  avoit 
quelque  fondement ,  on  trouva  qu'elle 
étoit  faulFe.  On  ne  penfa  donc  plus 
qu'à  fe  retirer.  On  mit  les  plus  blef- 
fcs  fur  des  brancards  5  qui  furent  por- 
tés par  les  Nègres  :  ceux  qui  Tétoient 
moins  eurent  ordre  de  fuivrey  ôc  l'ar- 
mée, s'étaiit  mife.  en  route  p,  0:1  all^ 
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coucher  ce  jour-U  à  une  lieue  de  l'en- 
nemi. Pendant  cette  marche  un  parti 
de  nos  Chaulas  s'étant  embufqué  dans 
le  petit  bois  qui  étoit  a  dos  de  notre 
camp  ,  tomba  fur  neuf  Sauvages  des 
ennemis  ,  qui  y  croient  venus  pour 
fouiller  nos  morts  ôc  leur  lever  la  che- 
velure i  ils  y  perdirent  la  vie  ,  de  fu- 
rent tués. 

Le  lendemain  Tarmée  s'étant  remife 
en  marche  ,  alla  coucher  à  une  lieue 
du  débarquement  ,  où    elle  arriva  le 
jour  fuivant  de  très-bonne  heure.  Là 
tandis  que  les  troupes  croient  à  repaî- 
tre ,  nous  fumes  fur  le  point  d'avoir, 
une  querelle  avec   nos  Chadas ,  qui 
i5xcité5  par   le  Soulier  rouge  croient: 
près  d'en  venir  aux  mains  avec  nous  ><,, 
lorfcpe  leur  grand  Chef  les  appaifa  ;. 
il  auroit  même   brûlé   la   cervelle  au 
Soulier  rouge,  s'il  n'en  eût  été  empê- 
ché par  notre  Général ,  qui  travailla  k. 
accommoder  ce  différend  ,  après  avoir 
ordonné  à  l'armée  de.  s'embarquer  &: 
de  regagner  Tibia ,  ce  qui  fut  exécu^-, 
té..  Pendant  ce  temsU  il  fit  déUvrer^ 
auxCh^dibs  des  marchandiies  y.  de  l^i^ 
poudre.  5:  d^s  balles  3,  ôc  les  renvojraa 
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eontens  \  après  quoi  il  vint  nous  re- 
joindre fort  à  propos  :  car  fi  i'armce 
fût  demeurée  encore  vingt-quatre  heu- 
res dans  cet  endroit,  elle  auroit couru 
rifque  ,  ou  de  périr  de  mifere  dans 
'  ce  pays  ennemi  ,  ou  de  revenir  par 
terre  ,  les  eaux  commençant  déjà  beau- 
coup a  diminuer.  En  efFet  cette  rivière 
qu'on  a  appellée  la  Mobile,  &:  qui  après 
les  pluies  de  l'hiver  eft  fort  belle  dans 
le  printems  ,  n*eft  prefque  qu'un  ruif- 
feau  en  été ,  fur -tout  à  l'endroit  où 
nous  étions  ,  qui  n'ell  pas  à  douze 
lieues  de  fa  fource,  &  qui  eft  à  près  de 
deux  cens  de  la  Capitale,  ou  nous  ar^ 
xivames  heureufemenr. 

Quelque  tems  après  nous  il  y  arri^- 
Ya  un  Sergent  de  la  garnifon  des  Illi- 
nois ,  qui  ayant  été  fait  Efclave  par  les 
Chicachas  ,  avoir  eu  le  bonheur  de 
s'attirer  l'amitié  de  fon  maître  au  point 
que  celui  -  ci  lui  avoir  accordé  la  liber- 
té ^  même  lui  avoit  donné  des  vivres  « 
&::  lui  avoit  indiqué  la  route  qu'il  de^ 
iRoir  tenir  au  travers  des- bois  pour  ga^ 
£ner  la  A  obile.  Ce  Sergent  rapporta  3., 
«sjçn'en  exécution  des  ordres  du:  Corn— 
afâiiâidanr  général  3,  le.  fieur  Dxiitaguett^: 


fur  la  Loiiifidhe-        1 1^- 

Gommandant  des  Illinois  étant  arrivé 
aux  Chicachas  le  neuf  Mai  avec  qiiin*- 
ze  cens  hommes  ,  avoir  campé  jufqii'aii 
vingt  du  même  mois  à  la  vue  de  l'en*- 
nemi  ,  fans  avoir  aucunes  nouvelles 
de  l'arrivée  du  Général  i  que  cepen*- 
dant  il  s'étoit  élevé  des  murmures  par- 
mi le^  Sauvages  qu'il  conduifoin  ,  c]Lii 
vouloient  ou  s'en  retourner  ou  atta^ 
qiier  •,  qu'il  avoir  pris  ce  dernier  parti , 
de  qu'étant  tombé  fur  les  ennemis  ,  il 
les  avoir  contraints  d'abandonner  leur 
Village  de  leur  Fort  vque  de  -  là  il 
avoir  attaqué  un  fécond  Village  avec 
le  même  fuccès  *,  mais  qu'en  pourfui- 
vant  l'ennemi  qui  fuyoit ,  il  avoit  été: 
ble iTé  en  deux  endroits  ,  ce  qui  n'a- 
voir pas  plutôt  été  fçu  des  Sauvages  de 
la  troupe,  qu  ils  1  avoienr  abandonne; 
avec  un  Jéiuite  &c  quarante  huit  Sol- 
jdats  ,  y  aompris  deux  Serge ns  dont 
celui-ci  en  étoit  un  *,  que  le  refte  du. 
)ur  ils  étoient  demeurés  autour  de 
jleur  Commandant  pour  Ib  défendre  ôC- 
lîepoulTer  Tennemi ,  qui  s'étoit  fi  bien, 
foutenu  ,  qu'à  la  fin  le  fieur  Darta-- 
;uetre  6c  fa  troupe  avoienr  éré  for- 
^^5  daie  rendre  j  qu'au  lieu  de  les 
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maltraiter  ,  les  ennemis  les  avoient 
co'  liiiis-  à  leur  Village  ,  où  ils  les 
ave  ^?nt  gardes  prifonniers  ,  dans  l'cf- 
pérance  qu'en  les  rendant ,  ils  pour- 
roient  obtenir  la  paix  des  François ,  s'ils 
venoient  les  attaquer  j  mais  qu'ayant 
appris  depuis  que  notre  armée  s'ctoit 
retirée  de  delfus  leurs  terres  ,  ces  Bar- 
bares les  avoient  tous  conduits  dans 
une  plaine  ,  où  les  ayant  attachés  qua- 
tre à  quatre  à  des  poteaux  ,  ils  les  y 
avoient  brûlés  à  petit  feu  y  ôc  que  lui 
feul  avoit  été  épargné  à  caufe  de  l'a- 
jnitié  que  fon  maître  avoit  pour  lui. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

[Nouvelle  expédition  contre  les  Chi* 

cachas  ;  Faix  faite  avec  ces 

Sauvages.^ 

CEPENDANT  le  Commandant  ne 
fongeoit  qu'a  prendre  fa  revan- 
die  fur  les  ennemis  ,  ôc  à  venger  la 
mort  des  braves  gens  qui  avoient  péri 
dans  la  dernière,  expédition.  Dans  cet- 
te vue  il  fe  préparoit  à  marcher  de  nou^ 
veau  contre  les  Sauvages  ,  non  pomt 
par  la  route  de  la  Mobile  qu'on  avoir 
tenue  la  première  fois  ,  mais  en  re- 
montant le  Fleuve  S.  Louis,  pour  ne- 
plus  s'expofer  aux  caprices  de  cette  ri- 
vière. Mais  comme  il  ne  croyoit  pas: 
avoir  aflez.de  monde  pour  une  telles 
entreprife  ,  il  en  écrivit  eii  France ,, 
d'où  l'on  envoya  ordre  à  M.  de  Beau- 
harnois  ,  Gouverneur  de  Québec  ôc: 
du  Canada  ,  de  lui  donner  ciu  fecours.. 
En  mcme  tem«,la  Cour  &  partir  pour: 
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eecte  Province  trois  Vailleaux  de  Roi 
coiimiandés  par  le  Chevalier  de  Ker- 
lorec  ,  qui  porcoient  quelques  trou- 
pes de  iVlarine,  dont  le  Chevalier  de 
Noaiiles  ctoit  Commandant.  Pendant 
que  ces  Vailïeaux  faifoient  la  traverfce, 
Te  Commandant  général  voulant  avoit 
comme  la  première  fois  un  entrepôt 
pour  l'armée ,  fit  partir  un  gros  déta- 
chement pour  la  rivière  de  S.  François, 
avec  ordre  d'y  conllruire  un  Fort ,  q'ii 
fut  bien  -  tôt  bâti  &c  mis  en  état  de  dc- 
fenfe. 

L'Efcadre  du  Roi  arriva  devant  h 
Nouvelle  Orléans  dans  le  mois  de  M?i 
1739.  6c  peu  de  tems  après  le  Coir.- 
mandant  général  fit  partir  pour  le  Fort 
de  S.  François  un  premier  convoi  fous 
la  conduite  du  fieur  de  Noyan.  Luir 
même  s'y  rendit  vers  la  fin  de  Jain;| 
^  toute  l'armée  fe  raifembla  à  ce  poite. 
Elle  étoit  compofée  ,  tant  des  troupes  1 
de  la  Marine  ,  que  de  celles  de  la  Ca- 
pitale ,  des  milices»  Bourgeoifes  3  d'^A 
Nègres  &  de  quelques.  Sauvages  de 
nos  voifins.  Toute  cette;  armées'étanti 
jrembarquée,  après  avoir  laiilé  un  p- 
îic  détachement  à  ce. premier  Fortpouil 
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(c  garclci ,  elle  continua  fa  route  juf- 
qu'A  une  petite  rivière  nommée  la  rv- 
viere  a  Margot  3  où  le  Général  jugeaà 
propos  de  raire  le  débarquement.  Il  eft 
vrai  que  cet  endroit  étoit  éloigné  des 
ennemis  de  plus  de  douze  à  quinze 
lieues  i  mais  auflî  on  n'y  couroit  point 
le  rifque  de   voir   les  eaux  du  Fleu- 
ve baiuer  ,   de  par  conféqucnt  d'ctre, 
oblige  de  faire  le   voyage  par  terre. 
L'armée  y  campa  au  pied  d'une  colline» 
dans  une  plaine  allez  jolie  ;  &c  des  qu'el- 
le y  fur  établie  ,    le  Général  penfa  i» 
fc  i'ortifier  dans  ce  pofte.  Auffi-tôt  les 
troupes  furent  employées  à  abattre  des 
arbres  ,  lever  des  palilfiJes  *,  &  en  peuu 
de  tcms  on  conftruiiit  un   Fort  aifeis* 
grande  fpacieux  ,  dans  leqir.'l  on  éle- 
va une  maifon  pour  le  Commandant, 
des  cafernes  pour  les  Sold.^.tSj  des  ma- 
gaiîns ,  une  boulai^gcrio.  Il  fu:  apnol- 
lé  le  Fort  de  rAlFomptlon  ,  piuce  que 
ce  fut  ce  jour -là  que   Fârmée  fie  fa 
defcente.  En  même  tems  on  travailla  à 
nétoyer  les  chemins ,  &  à  faire  des  traî- 
neaux ôc  des  cliaiiocs  ,  tant  pour  voi- 
tarer  le  canon  ,  c^ue  pour  porter  los. 
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vivres  Se  les  munitions  néceffaires  pour 
faire  un  fiége. 

Ce  fut  à  ce  pofte  que  l'année  fut 
jointe  par  les  fecours  qu  elle  attendoit 
des  Provinces  ftipérieures.  On  y  vit 
arriver  d'abord  le  fieur  de  la  BulUîo- 
nere  ,  Commandant  clqs  Illinois  ,  a  la 
tête  des  troupes  de  fa  garnifon,  de  de 
ce  qu'il  avoir  pii  laffembler  de  Nations 
fauvages  de  cette  contrée  ;  il  y  amena 
auffi  avec  lui  des  chevaux  ôc  beaucoup 
de  bœufs.  Après  lui  vinrent  les  fieurs 
de  Coloran  Capitaine  3c  de  S.  Laurent 
Lieutenant  ^  uiivis  de  trente  Cadets  en- 
voyés par  le  Gouverneur  de  Québec, 
ôc  de  grand  nombre  de  Sauvages  du 
Canada,  îroquois  ,  Hurons  ,  Epifin- 
les ,  Algonkins  3c  autres,. 

Toutes  ces  troupes  ra(remblées  for- 
moient  une  armée  formidable  ,  telle 
que  Ton  n'en  avoit  jamais  vu  dans  le 
pays  5  foit  pour  le  nombre  ,  foit  pour 
la  diverfité  des  Nations  dont  elle  étoit 
compof  :e  ^  toutes  réunies  pour  venger 
les  F *ançois  des  Natchez  3c  des  Chica- 
clias  leurs  ennemis.  Depuis  le  mois 
d'Août  de  cette  année  jufqu'en  Mars 
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1740.  les  troupes  demeurèrent  cam- 
pées dans  ce  poile  fans  rien  entrepren- 
dre :  au  commencement  les  vivres  y 
éroient  en  abondance  ;  mais  dans  la 
fuite  ils  devinrent  rares  jufquM  être 
obligé  de  manger  les  chevaux  ,  ôc  les 
maladies  s'érant  mifes  dans  le  camp  , 
il  y  mourut  beaucoup  de  monde.  Dans 
ces  circonftances  le  Général  fe  voyant 
réduit  à  la  trifte  fi'tuation  de  ne  pou- 
voir le  fervir  que  de  troupes  auxiliai- 
res,  toutes  les  fiennes  étant  malades, 
&:  confidérant  que  peut -ctre  ces  mê- 
mes Sauvages  qui  alors  étoient  nos  Al- 
liés y  reprocj-ieroient  an  jour  aux  Fran* 
cois  que  fins  eux  ils  n'auroient  pCi  ve- 
nir à  bout  de  leurs  ennemis  ,  il  fe  dé- 
termina à  prendre  la  voie  de  la  dou- 
ceur ,  Se  à  préférer  la  paix  à  la  guerre. 
Dans  cette  réfolution  ,  vers  le  milieu 
du  mois  de  Mars  il  détacha  le  iîe.i;  de 
Coloron  avec  les  trente  Cad,:is  .ui'il 
conunandoit  ,  Se  les  troupes  Sauvig-.s 
qui  étoient  venues  avec  lui ,,  Se  l'en- 
voya contre  les  Chicachas,  avjc  ordre 
au  cas  qu'ils  vinrent  lui  demander  la 
paix,  de  la  leur  promettre  en  fon  nom.. 
Ce  que  le.  Général  avoit  prévu  ac-- 
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riva.  Le  fieiir  de  Coloron  ne  parut  pas 
plutôt  à  la  vue  du  Fort  ennemi ,  que  l  jj 
Chicachas  ne  doutant  nullement  qui! 
ne  dût  bien -te  ;  être  fuivi  du  refte  de 
l'armée  ,  fe  crurent  entièrement  per- 
dus. Auffi-tot  ils  amenèrent  leur  pkr 
viilonen  fignedefoumillion  ,  &  quoi 
qu'il  y  eut  à  cifquer  pour  eux ,  ils  ne 
balancèrent  point  a  fe  rendre  auprès 
de  lui  pour  lui  demander  la  paix ,  h 
priant  d'intercéder  en  leur  faveur  au- 
près du   Commandant  général  ,  pro- 
teftant  qu'ils  étaient  amis  de  la  Na- 
tion ,  ëc  en  apportant  pour  preuve, 
•  qu'ils  avoient  chez  eux  deux  Anglois 
Efclaves ,  Se  aucun  François  :  en  mémo 
tems  ils  oiÎToient  de  recevoir  dans  leur 
Fort  telle  perfonne  des  iiens  qu'il  vou- 
droit  y  envoyer  ,  pour  s'aifurer  par  fes 
yeux  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  difoient.Le 
Sr.  de  S.  Laurent  Lieutenant  fe  chargea 
de  la  commiiîîon  yôc  partit  pour  y  aller 
avec  un  petit  Efclave  qu'il  avoir  ,  mais 
il  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de  s'être 
cq^ifié  un  peu  trop  légèrement  à  la  bon» 
ne  foi  d'une  Nation  ,  dont  on  n'étoit 
pas  encore  adûré.  A  peine  furent -ih 
eiuré.s  dans  le  Fort ,  que  toutes  les  fil- 
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les  &c  les  femmes  Sauvages  demandè- 
rent leur  tête  ;  ôc  ayant  été  conduits 
dans  une  cabane  forte  où  on  les  enfer- 
ma ,  on  les  y  lailTa  plus  d'une  heure , 
pendant  que  les  Chefs  ôc  les  Confidé- 
rés  délibéroient  entr'eux  s'ils  fe  dé£e- 
roient  ou  npn  de  ce  François.  Ils  con- 
clurent enfin  à  le  confervcr  .  afin  d'ob- 
tenir la  paix  par  fon  moyen  ,  en  fuite 
ils  fortirentdu  Coafeil  ,  pri  ent  leurs 
habits  de  cérémonie  5   ôc  vinrent  eii 
danfant  ôc  en  chantant  préfenter  le 
Calumet  a  ce  Lieutenant ,  qu'ils  firent 
fumer  ,  ôc  auquel  ils  firent  des  pié- 
fens ,  jurant  entre  fes  mains  de  regar- 
der à  l'avenir  tous  les  I  rançois  com- 
me leurs  frères.  Le  fieur  de  S.  Laurent 
charmé  de  ce  dénouement ,  leur  pro- 
mit la  même  chofe  de  la  part  de  la  Na- 
tion *,  après  quoi  ils  fortirent  enfem- 
ble  du  Fort  pour  aller  préfenter  le  Ca- 
lumet au  fieur  de  Coloron  ,  qui  l'ac- 
cepta 5  3c  leur  promit  la  paix. 

i^près  avoir  demeuré  encore  trois 
ou  quatre  jours  avec  ces  Sauvages ,  ce 
Capitaine  partit  pour  aller  rejoindre 
l'armée ,  emmenant  avec  lui  une  dipu- 
tation  noaibieule  acs  Chicachas  5  qui 
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à  leur  arrivée  au  camp  allèrent  fe  jet- 
ter  aux  pieds  duGénéralJui  préfentant 
le  Calumet ,  ôc  lui  demandant  la  paix  : 
en  même  tems  ils  lui  remirent  deux 
Anglois  qu'ils  avoient  faits  Efclaves, 
&  jurèrent  entre  fes  mains  de  regarder! 
à  l'avenir  tous  les  François  comme 
leurs  frères.  Ainii  fur  pacifié  ce  diffé- 
rend avec  les  Chicachas  au  mois  d'A-l 
vril  1740.  Le  Général  congédia  en-| 
fuite  les  troupes  auxiliaires  ,  après 
les  avoir  remerciées  par  des  préfens  de 
marchandifes  •,  on  rafa  le  Fort  de  i'Af- 
fomption  qui  déformais  devenoit  inu- 
tile 5  ôc  l'armée  fe  rembarqua  pour  re- 
tourner à  la  Capitale  ,  où  elle  arriva 
heureufement  après  une  abfence  de 
plus  de  dix  mois  ,  ayant  détruit  à  fon 
retour  le  Fort  S.  François  qui  n'étoit 
plus  néceflaire. 

Cette  paix  femble  avoir  rétabli  le 
calme  dans  cette  Province  *,  en  forte 
qu'on  peut  aujourd'hui  continuer  à  fai- 
re des  établiflemens  fur  tous  fes  ter- 
reins  5  qui  y  comme  on  Ta  vu  ,  font 
exceliens.  Cependant  il  faut  conve- 
nir que  fi  les  Chicachas  ont  tenu  la  pa- 
role qu'ils  avoient  donnée  >  on  uaps 


fur  la  Louifiane,        23^ 

laiflé  d'ctre  encore  inquiété  depuis  par 
les  Natchez  ,  qui  fe  font  tetirés  d'avec 
zQS  Alliés  qui  les  avoient  fi  bien  reçus , 
8:  qui  vivent  à  préfent  errans  &  vaga- 
bonds dans  ce  pays  fans  y  avoir  de  de- 
meure fixe.  Au  mois  de  Juin^deux  mois 
après  la  conclufîon  de  la  paix  ,  un  ba- 
teau parti  de  la  Nouvelle  Orléans  pour 
aller  aux  Illinois  étoit  prefque  arrivé 
au  lieu  de  fa  defti nation  ,  lorfqu'il  fut 
attaqué  par  un  parti  de  ces  Sauvages, 
qui  tuèrent  tous  ceux  qui  ctoient  de- 
dans, pillèrent  les  marchandifes  qu'il 
portoit,  le  mirent  en  pièces  &  fe  retirè- 
rent, îl  y  avoir  fur  ce  bateau  une  jeu- 
ne fille  de  quinze  à  feize  ans ,  qui  for- 
toit  aétuellement  du  Couvent  des  Ur- 
fulines  de  la  Capitale  où  elle  étoit  pen- 
fionnaire  ,  &  alloit  aux  Illinois  rejoin- 
dre fa  fœur  mariée  au  Garde-magafin 
de  ce  pofte.  Cette  fille  eut  le  bonheur 
d'échapper  à  ces  Barbares  ,  6c  arriva 
heureufement  auprès  de  fa  foeur  ^  après 
avoir  fait  le  refte  du  chemin  par  terre 
au  travers  des  bois  ,  ne  vivant  que 
d'herbes  fur  toute  la  route. 
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CHAPITRE  XL. 
'Des  Efdaves  Nègres, 

ON  auroit  tort  de  croire  que  les 
Nègres  dont  j'ai  fouveiit  parlé 
dans  ces  Mémoires ,  foient  habitans  na- 
turels de  la  Loiiifiane  ,  ce  font  des 
Noirs  de  la  côte  de  Guinée  ,  que  la 
Compagnie  envoyoit  dans  cette  P^  0- 
Tince  5  ôc  qui  écoient  enfuite  diftn- 
bués  aux  habitans  de  la  Colonie  à  rai- 
fon  de  mille  livres  par  tête  ,  payables 
en  trois  ans  en  denrées  du  pays.  A 
l'arrivée  d'un  VailTeau  chargé  de  ces 
Nègres ,  ils  étoient  d'abord  vifi tés  par 
les  Chirurgiens  ,  qui  féparoient  les 
fains  de  ceux  qui  étoient  malades , 
qu'on  faifoit  traiter  ^  après  cjuoi  on 
faifoit  la  répartition  des  premiers  de 
la  manière  fuivante.  Ceux  des  habi- 
tans qui  étoient  nommés  pour  avoir 
àQS  Nègres ,  fe  préfentoient  devant  le 
Commiilaire  ordonnateur  >  où  ayaiic 

mis 
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mis  la  main  dans  un  flic ,  ils  en  tiroient 
un  billet  niimcrocé ,  qui  leur  indiquoic 
le  Nègre  ou  la  NégrelFe  qui  leur  étoic 
tombé  en  partage  ,  c'ctoit  celui  qui  por- 
toit  le  même  numéro  pendu  au  col. 
A  l'égard  des  malades ,  ils  étoient  ven- 
dus au  plus  offrant  5c  dernier  enchérif- 
feur  j  Ôc  comme  il  y  avoir  toujours 
plufieurshabitans  qui  n'avoient  pu  ob- 
tenir d'avoir  des  premiers  ,  on  le  dif- 
pucoit  fouvent  à  acheter  de  ceux  -  ci , 
qui  par  -  là  coutoient  quelquefois  au- 
tant que  les  autres. 

Ces  Nègres  font  nourris  chez  leurs 
maîtres  de  ris  ou  de  mahis  ,  de  autres 
alimens  du  pays.  Il  y  a  de  ces  Efcla- 
ves  qui  peuvent  fe  dire  heureux  d'être 
tombés  en  de  bonnes  mains  j  mais  il 
s'en  trouve  aulîî  plufieurs  qui  pâtiffenr. 
Ordinairement  dès  la  pointe  du  jour 
on  les  occupe  à  travailler ,  foit  à  la  cul- 
ture des  terres  ou  à  quelque  autre  ou- 
vrage y  dans  le  cours  de  la  matinée  oa 
leur  donne  une  demi-heure  pour  dé- 
jeuner ,  &  à  onze  heures  ils  quittent 
le  travail  pour  aller  dîner  chez  le  maî- 
tre: ils  le  reprennent  depuis  deux  heu- 
res après  midi  jufqu  au  Soleil  couché  ^ 
Tome  IL  L 
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ôc  reviennenc  à  la  maifoii ,  où  qiiel^ 
quefois  on  les  occupe  encore  i  piler 
au  ris  ou  du  mahis  pour  faire  le  pain. 
Ceux  qui  ont  beaucoup  d'Efclaves  Nè- 
gres ,  ôc  qui  par  cet  endroit  font  rc^ 
gardes  comme  les  Milords  du  pays ,  ne 
le  donnent  pas  la  peine  de  les  conduire 
eux  -  mêmes  au  travail  *,  ils  gagent  pour 
cela  un  Frajiçois  ,  qui  leur  lert  de  con- 
dudeur  &c  veille  fur  eux  ;  quelquefois 
p.ulîi  on  choifit  pour  cet  em]4oi  un  Ne- 
gre  de  confiance ,  qui  pour  marque  de 
cliftin6î;ion  porte  un  rouet  à  la  main, 
Les  Négrefles  vont  au  travail  ainfi  que 
les  Nègres  -,  &  lorfqu'elles  ont  des  en- 
fans  à  la  mammelle  ,  elles  les  portent 
derriçre  leur  dos  ,  ôc  fuivent  les  au- 
très. 

La  plupart  de  ces  Efclaves  font  des 
déferts,  c'eft-à-dire,  qu'ils  défrichent 
des  tçrreins  qu  ils  cultivent  à  leur  pro- 
fit -,  ils  y  recueillent  du  coton  ,  du  ta- 
bac 6c  autres  denrées  (ju'ils  revendent»! 
Il  y  a  des  habitans  qui  donnent  à  leurs 
Nègres  le  Samedi  ôc  le  Dimanche  pour 
eux;  &c  pendant  cç  tems-la  le  maître [ 
eil  déchargé  du  foin  de  leur  nourrlrii- 
f ç  ;  ils  travaillenç  4p«  pou|:  d'^uw! 
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François  qui  n  ont  point  d'EfcIaves ,  i<c 
qui  les  payent.  Ceux  qui  demeurent 
i  la  Gipitale  ou  aux  environs ,  profi- 
tent ordinairement  des  deux  heures  de 
repos  qu'on  leur  donne  a  midi  pour  al- 
ler taire  des  fagots  de  bois  qu'ils  ven- 
dent enfuite  à  la  Ville  -,  d'autres  ven- 
dent de  la  cendre  ,  ou  des  fruits  du 
pays  5  lorfque  Ton  cft  dans  la  faifon. 
Quelques-uns  de  ces  Nègres  fe  font  lî 
bien  comportés   qu'ils  ont  ^acmé  de 
quoi  acheter  leur  hbertc ,  &  on .  formé 
à  rimitation  des  François  Ge3  habita- 
tions dans  cette  Province. 

Quand  un  Nègre  fe  fait  ^aron ,  c*e{l- 
àr-dire  ,  lorfqu'ii  dé  fer  te  de  la  maifoit 
de  fon  maicre  ,  après  avoir  été  repris 
on  lui  fait  donner  le  fouets  &  pour 
cela  on  le  fait  coucher  ventre  à  terre, 
les  deux  janibes  collées  enfemble  ,  3c 
les  bras  étendus  de  attachés  à  deux  pi- 
quets écartés  l'un  de  l'autre ,  en  forte 
qu'eu  cette  pofture  il  forme  la  figure 
d'un  y.  En  cet  état  on  lui  fait  donner 
cent  ôc  quelquefois  deux  cens  coups 
d'un  fouet  de  Charrier  s  5c  tandis  qu'on 
raccommode  de  la  fort^e  >  il  faut  avoir 
^  pcçaiiciou  dayoir  uïi  tifon  alUmné, 
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qu'on  lui  porte  au  vifage  quand  il  ne 
crie  point  :  car  il  çft  fouvent  arrive  que 
dans  la  rage  que  leur  caufe  ce  châti- 
ment >  il  y  a  eu  de  ces  Nègres  qui  fe 
font  étouffés   eux-mêmes  avec  leur 
langue  qu'ils  renverfoient  par-defTus 
le  palais ,  ôc  qu'ils  fuçoient  pour  Ta* 
valer.  Aprçs  leur  avoir  ainfi  mis  la  peau 
en  lambeaux  ,  on  les  frotte  avec  une 
éponge  imbibée  de  poivre  &c  de  vinai- 
gre *,  au  Cap  François  de  S.  Domingue 
on  fe  fert  pour  cela  de  jus  de  citron ,  & 
de  piment  ou  poivre  -  long,   La  fauce 
cft  piquante  5  mais  c'eft  un  baume 
fouverain  ,   qui  guérit  leui^  bleflLir(is 
en  vingt-quatre  heures.  Après  ce  châ. 
liment  on  les  met  aux  fers,  où  on  les 
fait  jeûner  ,  &d'oii  ils  ne  fortent  point 
qu'après  avoir  promis  d'être  plus  lages. 
Si  le  Nègre  a  commis  quelque  crime 
qui  mérite  la  mort ,  il  eft  puni  par  la 
Juftiçe  ordiriaire  ,  de  fon  maître  le 
perd  5  mais  il  ne  le  paye  pas  feul ,  & 
il  n'en  donne  que  fa  part  avec  les  au- 
tres habitans ,  qui  font  obligés  de  four- 
nir le  refte  du  prix  du  Nègre. 

Comme  la  race  des  Bourreaux  n*a 
point  pafTé  4aiis  ce  pays ,  ôc  cjue  d^ans 
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lin  Gouvernement  bien  policé  on  eft 
obligé  d'en  avoir  ,  au  commencement 
Je  rétablillemcnt  de  la  Colonie  ,  pcr- 
fonne  ne  voulant  exercer  cet  emploi , 
on  voulut  en  charger  un  Nègre  appar- 
tenant à  la  Compagnie  *,  on  le  noni- 
noit  Jcannot.  On  le  fit  venir  ;  &  lorf- 
qii'on  lui  eut  cxpofc  de  quoi  il  s*agil- 
foit  5  il  tacha  d'abord  de  s'en  défendre  , 
.]uoi  qu'on  lui  promît  la  liberté  pour 
l'y  engager.  Mais  quand  il  vit  qu'enfin 
on  vouioit  l'y  forcer ,  »  Eh  bien  ,  dit- 
"  il  ,  cela  eft  bon  ;  atrens  un  mo- 
"ment  <t  :  auflî-tot  il  part,  va  à  fa  ca- 
bane 5  prend  une  haclie  ,  appuie  [on 
bras  fur  un  billot ,  de  fe  fait  fauter  le 
poignet  ;  après  cela  il  revient  à  l'af- 
feniblée  ,  où  il  expofe  fon  infirmité , 
k  l'impoffibiliré  où  il  eft  d'exercer  la 
charge  dont  on  veut  l'honorer.  Il  efi: 
aifc  d'imaginer  ce  que  l'on  put  penfer 
de  cette  adtion  :  on  fongea  d'abord  à 
le  conferver  ;  on  le  mit  entre  les  mains 
des  Chirurgiens  qui  le  guérirent ,  Se  il 
fut  fait  Commandeur  des  autres  Nè- 
gres de  la  Compagnie.  A  l'égard  de  la 
harge  qu'il  refuioit,  un  autre  Nègre 
moins  délicat  Taccepta  gour  avoir  la 
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liberté  ;  en  force  que  dans  cette  Colo- 
nie l'office  de  BourrcAU  cil  c^cckc  pa^ 


un  Ncgrc. 


CHAPITRE  XLI. 

Nouvelles  découvertes  pour  arriver 
à  la  Aler  de  VOuefi  par  la 
Rivière  des  AliJJouris* 

JE  finirai  coque  j'avois  a  dire  fur  la 
Louiiinne  par  quelques  remarques 
qui  m'ont  crc  envoyées  par  un  ami  (a) 
que  jai  ciré  plufieurs  fois  dans  ces  Mé- 
moires  ,  au  fujet  de  la  ficuation  de  la 
mer  de  TOueft  ,  ôc  an  moyen  d'y  arri- 
ver par  la  rivière  des  Milïburis.  C'eft 
lui-même  que  je  ferai  pailer  dans  ce 
Chapirre. 

Un  Sauvage,  dit -il,  d'auprès  des 
Yazoux  appelle  Moncachtabé  ,  de  que 
les  François  nommoient  l'Interprète, 

(a)  Le  (îeur  le  Page  ,  dont  il  a  été  pailé 
dans  la  ;Çremierc  Paitie, 


-'i^^.fe 


fur  la  Louifiane^        247 

parce  qu'il  parloit  prefque  toutes  les 
Langues  Sauvages  de  la  partie  Septcr> 
rrionale  de  l'Amciique  ,  me  fut  amè- 
ne ,  comme  je  Tavois  demandé.  On 
m'en  avoit  parlé  comme  d\m  homme 
extraordinaire  pour  les  longs  voyages  j 
en  effet  il  çn  avoit  fait  un  de  trois  ant 
du  côté  du  Canada ,  6^  un  autre  daiu 
la  partie  oppofce  ,  &  d  fOucft-Nord- 
Oueft  de  l'Amérique.  Je  le  reçus  fort 
bien  chez  moi  ,  où  il  demeura  quel- 
que tems ,  de  j'eus  le  loifir  de  m'en- 
rretenir  avec  lui  du  récit  de  fes  voya» 
gcs.  Dans  une  de  ces  converfaticns  que 
nous  eûmes  cnfemble  fur  ce  fujct  , 
voici  ce  que  j'appris  du  voyage  qu'il 
avoit  fait  vers  TOueft  Nord-Oued:. 

Il  remonta  d'abord  le  Fleuve  S, 
Louis  jufqu'aux  Illinois  *,  de -là  ayant 
traverfé  ce  Fleuve ,  foit  à  la  nagr  ou 
fur  un  cayeu  (a)  y  il  commença  à  voya- 
ger par  terre  au  Nord  de  la  rivière 
des  Miflburis  ,  à  laquelle  le  fieur  de 
Bourmont  qui  Tavoit  remontée  jufqu'i 

(a)  J*ai  déjà  dit  ailleurs  ,  qu*un  cajeu 
eft  une  efpccc  de  radeau  fait  de  pièces  de 
bois  ou  de  paquets  de  cannes  lices  enfeni* 

•  "■  ^  •  •  •  * 
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la  fource ,  donne  hait  cens  lieuè's  de 
cours  jufqii'à  ce  qu'elle  aille  perdre  fes 
eaux  dans  le  Fleuve  S.  Louis.  En  fui- 
Tant  donc  la  rive  Nord  de  cette  ri- 
vière  ,    Moncachtabé     arriva    chez 
une    Nation    qu'on  lui    avoit    indi- 
quée  comme    ctant   la   plus  voifine 
du  lieu  d'où  il   étoit  parti  ,    &  il  y 
fit  quelque  féjour  ,  tant  pour  fe  per- 
feâionner  dans  la  langue  qu'elle  par- 
loit  ,   qu'il    fçavoit  dcja  ,    que  pour 
apprendre  celle  de  la  Nation  la  plus 
voifine  de  celle-ci  du  coté  où  il  vou- 
loit  aller  :  car  dans  toutes  ces  Nations 
fnuvages  il  y  a  toujours  quelqu'un  qui 
/çait  parler  la  langue  de  la  Nation  voi- 
fine. Il  en  agit  de  même  en  avançant 
toujours  d'une  Nation  à  l'autre  i  ce 
qui  le  retint  long-temsdans  fon  voya- 
ge 5  auquel  il  employa  cinq  ans.  Enfin 
étant  parvenu  juiqu'à  la  fource  de  la 
xiviere  des  Mi  (Fou  ris ,  en  fui  van  t  tou- 
jours rOueil:-  Nord-Oueft ,  il  vifitaplu- 
iîeurs  Nations  fituéesfur  une  autre  ri- 
vière aflez  voifine  de  cette  dernière, 
lïiais  qui  avoit  un  cours  tout  oppofé , 
fuifqu'il  eftimoit   qu'elle   couloit  du 
•L^vauc  au  Couchant  dans  une  mer, 
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dont  ce  Sauvage  ignoroit  le  nom ,  ainii 
que  celui  de  la  rivière. 

Moncachtabé  la  fuivit  cependant  af- 
fez  long-tems  ,  faifant  toujours  la  mê- 
me route  ;  mais  il  ne  put  pénétrer  juf- 
qu'à  fon  embouchure  ,  parce  que  la 
dernière  Nation  où  il  Fut  forcé  de 
borner  fon  voyage  ,  étoit  en  guerre 
avec  une  autre  établie  entre  celle-ci  3c 
Limer.  Il  fouhaitoit  fort  de  la  voiri 
mais  la  guerre  ouverte  entré  cesi  deux 
Nations  l'en  empêcha  :  il  lui  fut  même 
impoflîble  alors  d'en  rien  apprendre, 
parce  que  le  peu  d'Efclaves  que  cette 
Nation  chez  laquelle  il  étoit  avoit  faits 
fur  fes  ennemis  ,  étoient  trop  jeunes 
pour  pouvoir  lui  donner  aucunes  lu- 
mières fur  cet  arricle.  Cependant  Tef- 
pérance  d'en  avoir  peut-être  quelque 
connoifTcince  dans  la  fuite  ,  le  dérer-* 
irina  à  dcnieuter  afTez  long-tems  chez 
cette  Nation  :  il  lui  prit  même  envia 
d'aller  en  guerre  avec  fes  hôtes  j  ôc  dès^ 
que  rhiver  fut  venu,  falfon  que  les  Sau- 
vages choifident  ordinairement  pour 
leurs  chcifTes  6c  pour  leurs  expéditions 
railitaires  ,  il  fe  mit  dans  le  premier 
parti  de  ceice  Nation,  qiu  marcha con^ 
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tre  les  ennemis.  Mais  leur  voyage  ne 
fut  pas  heureux  y  non  -  feulement  ils 
ne  firent  aucun  Efclave  *,  ils  perJiren: 
même  quelques-uns  des  leurs  :  aiifli 
cft-il  rare  que  ces  premiers  partis  rcuf 
filTent  5  parce  que  les  ennemis  font 
alors  fur  leurs  gardes.  Moncachcabc  ne 
fe  rebuta  point  j  il  fe  joignit  à  un  fé- 
cond parti  de  ces  Sauvages ,  qui  re- 
tourna en  guerre  contre  la  même  Na- 
tion 5  de  eut  cette  fois-ci  plus  de  bon- 
heur que  la  première.  Ils  défirent  un 
parti  ennemi ,  de  firent  quatre  prifon- 
niers  ,  trois  hommes  &  une  femme 
âgée  d'environ  trente -deux  ans,  qui 
ayant  été  prife  par  notre  Voyageur , 
devint  par  conléquent  fon  Efclave. 
Ces  quatre  prifonniers  furent  conduits 
en  triomphe  par  les  Sauvages  à  leur 
Village  ,  pour  y  être  brûles  en  céré- 
monie ;  ce  qui  fut  exécuté  à  l'égard 
des  trois  hommes.  Pour  la  femme, 
Moncachtabé  la  garda  chez  lui ,  il  l'é- 
poufa  même  ôc  la  traita  bien  ,  dans 
Tefpérance  d'en  tirer  quelques  lumiè- 
res fur  ce  qu'il  vouloir  fçavoir. 

En  effet  après  avoir  effuyé  {es  pre- 
jEuieres  larmes ,  cette  femme  eut  d'au- 
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tant  moins  de  peine  à  répondre  aiit 
diverfes  queftions  que  lui  ht  fon  mari , 
de  à  fatisfaire  fa  curiofîté  ,  qu'il  lui 
marquoit  beaucoup  d'amitié ,  ëc  qu'el- 
le fçavoit  qu'il  n'étoit  point  de  la  Na- 
tion qui  étoit  ennemie  de  la  Tienne. 
Voici  donc  ce  qu'elle  lui  apprit. 

Le  pays  que  nouf;  habitons ,  lui  dit- 
elle  >  n'eft  éloigné  que  de  deux  jour- 
nées de  la  grande  eau ,  (  c'eft-à-dire  la 
mer.)  J'y  étois  allée  il  y  a  environ  qua- 
tre ans  avec  plufieurs  hommes  &  tem- 
mes  de  notre  Village ,  pour  pécher  de 
ces  gros  coquillages  ,  qui  fervent  a  tai* 
i*e  nos  pendans  d'oreilles ,  de  ces  gran- 
des plaques  que  les  hommes  portent 
pendus  à  leur  col  (  ^  ^.Tandis  que  nous 
étions  occupés  à  en  raniaflfer,  il  parut 
fur  la  grande  eau  une  grande  pirogue 
dans  laquelle  étoient  deux  ou  trois 
corps  d'arbres  de  bout ,  d'où  pendoit 
c^ielque  chofe  attaché  en  haut  qui 
s'enfloit.  (  On  conçoit  que  cette  mau- 
vaife  defcription  ne  peut  fignifier  au- 

(a)  Ces  gros  coquillages  font  ce  que ron 
appelle  des  Burgaux ,  comme  je  l'ai  dit  aiU 
leurs.  Voyez  Paît.  I.  Chap.  XV.  pag,  94. 
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tre  chofe  qu'un  ValiTem  aver  les  voi- 
les. )  Après  cetre  vTAnc  e  pirogue ,  con- 
tinua-t-elle  3  nous  en  vîmes  une  plus 
petite  :  (  c'étoit  une  barque  )  elle  en- 
tra dans  une  grande  &  belle  rivière , 
pu  elle  prit  de  Teau  ,  qu'elle  porta , 
ainiî  que  du  bois ,  à  U  grande  pirogue. 
Ceux  qui  ccoient  dans  cette  moindre 
pirogue  nous  avoient  apperçus  •,  &  il 
parut  que  nous  nous  appréhendions 
réciproquement  les  uns  les  autres. 
Pour  nous  ,  nous  nous  étions  retirés 
dans  le  bois  fur  une  hauteur  d'où  il 
nous  étoit  facile  de  les  voir  ,  fans  que 
nous  puffions  en  être  apperçus.  Ils 
furent  cinq  jours  a  prendre  du  bois  &: 
de  l'eau  *,  après  quoi  ils  rentrèrent  tous 
dans  la  grande  pirogue ,  fans  que  nous 
puflions  comprendre  comment  ils  s'y 
prirent  pour  élever  la  moyenne  piro- 
gue dans  la  grande  ,  parce  que  nous 
^À'.  étions  aflez  éloignés.  Après  cela 
ayant  fait  enfler  ce  qui  étoit  fufpen- 
du  au  haut  de  la  grande  pirogue  ,  ils 
furent  emportés  fort  loin  ,  &  difparu- 
rent  X  nos  yeux  comme  s'ils  fulFent 
entrés  dans  l'eau. 

Comme  nous  avions  eu  le  tems  de 
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les  examiner  pena,in.  les  cinq  jours 
qu'Us  turevit  proche  de  nous  ,  ajouta 
cette  femme  ,  nous  remarquâmes  que 
c'ctoient  des  hommes  plus  petits  que 
ne  le  font  les  nôtres  ,  ayant  la  peau 
blanche  ,  du  poil  au  menton  blanc  ôc 
noir  ,  point  de  cheveux  ,  mais  quel- 
que chofe  de  rond  fur  la  tête  :  ilspor- 
toient  fur  l'épaule  quelque  chofe  ,  qui 
leur  paflant  iur  le  bras ,  leur  couvroit 
le  corps  5  Se  leur  defcendoit  jufqu'au 
gras  de  la  jambe  *,  ils  avoient  aufli  des 
mitafTes  &c  des  fouliers  différens  des 
nôtres.  Quoique  nous  puffion s  faire, 
nous  ne  pûmes  jamais  en  compter  que 
fept  dans  la  moyenne  pirogue  avec  un 
petit  garçon ,  fans  aucune  femme. 

Telle  eft  en  fubftance»  ajoute  mon 
ami  ,  la  réponfe  que  la  femme  de' 
Moncachtabé  fit  aux  queftions  de  fon 
mari ,  de  fur  ce  récit  je  ferois  fort  ren- 
te de  croire  que  cette  grande  eau  dont 
elle  parloir ,  pouvoit  bien  ètie  la  mer 
de  rOuell  ,  que  l'on  cherche  depuis 
fî  long  -  tcms. 

Quoi  que  l'on  puifle  penfer  de  cette 
relation  du  fieur  le  Page  ,  que  quel- 
ques-uns regardergnt  peut-être  >  moins 
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Comme  une  réalité ,  que  comme  une 
mauvaife  copie  de  Robinfon  ,  il  n  eft 
pas  poflîble  qu'elle  fuffife  pour  don- 
ner à  nos  Géographes  beaucoup  de  nou< 
velles  lumières  fur  la  vraie  pofîtionde 
la  mer  de  l'Oueft ,  de  fur  la  route  qu'on 
peut  tenir  pour  y  arriver  par  l'Améri- 
que Septentrionale.  Pour  en  avoir  de 
plus  certaine^  ,  il  faut  confulter  la 
nouvelle  Carte  de  l'Amérique  Septen- 
trionale donnée  récemment  par  MM» 
de  Lille  de  Buhache. 


CHAPITRE  XLIL 

Servant  de  Supplément  à  ce  qui  a 
été  dit  de  la  découverte  de  la 
Louïfiane  ,  G*  des  qualités  de 
ce  Pays. 

AV  A  N  T  de  finir  ce  qui  concerne 
la  Louifiane ,  j'ajouterai  à  ce  que 
j'en  ai  dit  quelques  nouvelles  remar- 
ques fur  la  découverte  de  ce  pays ,  fur 


lues 

lime  une 
,  il  n  eft 
our  don- 
ip  de  nou" 
►ofition  de 
)ute  qu'on 
r  l'Amcri- 
n  avoir  de 
nfulter  la 
ae  Septen- 
:  par  MM, 


LU. 

ce  qui  a 
irte  de  la 
Values  àe 


i  concerne 
ai  à  ce  que 
lies  remar- 
pays ,  fuc 


Jiir  la  Louijîane*         2  5  j 

la  nature  de  fes  productions ,  Se  fur  les 
mœurs  des  Peuples  fauvages  par  qui  il 
a  été  ofiginairement  habité.  Ce  que 
j'en  rapporterai  fervira  à  faire  connoî- 
tre  de  plus  en  plus  cette  partie  du  Nou- 
veau monde. 

1.  On  attribue  communément  a  M. 
de  la  Salle  la  découverte  de  la  Loui- 
fiane  &  du  Fleuve  S.  Louis  *,  &  Ton  a 
raifon  d'en  faire  honneur  à  cet  illultre 
Voyageur  ,  puifqu'il  eft:  vrai  de  dire 
qu'il  eftle  premier  qui  ait  bien  connu 
le  cours  de  ce  Fleuve,  Ôc  la  nature  du 
pays  qu'il  arrofe  :  cependant  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'avant  lui  quelques  Etran- 
gers ,  ôc  même  plufieurs  de  nos  Fran- 
çois en  avoient  déjà  quelque  connoif- 
fance.  Dans  l'hiftoire  ds  la  Floride  » 
dont  Ferdinand  de  Soto  entreprit  la 
conquête  en  1538.  il  eft:  parlé  d'une 
grande  rivière ,  où  le  reite  des  Soldats 
de  ce  Capitaine  Efpagnol  s'embarqua 
après  la  mort  de  leur  Commandant , 
pour  gagner  la  mer  de  fe  recirer  au  Me- 
xique j  ck'  à  en  juger  par  ladefc  iption 
qu'on  y  fait  de  cette  rivière  ^  il  n'y  a 
prefque  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne 
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s'agiffe  en  cet  endroit  du  Fleuve  S. 
Louis. 

.  A  l'égard  des  François ,  des  l'année 
15  6^.  René  de  Laudonniere  étant  par- 
ti pour  la  Floride  avec  trois  VailTeaux 
fous  les  aufpices  de  l'Amiral  de  Coli- 
gni  ,  aborda  a  l'embouchure  d'une  ri- 
vière appcUée  furies  Carres  du  nom  de 
Governador,  Il  y  fut  parfaitement  bien 
reçu  des  Sauvages  de  cet  endroit ,  &  y 
fitamitiéavec  le  fils  d'un  de  leurs  Chefs, 
qui  lui  fit  préfentd'une  lamed'argent. 
Ce  fut  fur  cette  rivière  ,  6c  fix  lieues 
au-deflTus  du  Fort  de  Penfacole  qui , 
comme  je  l'ai  dit,  appartient  aux  Ef- 
pagnols ,  qu'il  bâtit  un  Fort  qu'il  nom- 
ma le  Fort  Carolin  eh  l'honneur  de 
Charles  IX.  qui  rec!;noit  alors ,  &  donc 
on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines. 
De-là  il  envoya  un  détachement  à  tren- 
te lieues  plus  loin  vers  une  autre  Na- 
tion -,  on  y  trouva  un  peu  d'or  ôc  cinq 
livres  d'argent. 

Après  avoir  mis  garnifon  dans  le 
Fort  qu'il  avoir  bâri ,  Laudonniere  re- 
vint en  France  ,  &  l'année  fuivante , 
c'eft-à-dire  en  1565.  Jean  Ribault  fac 
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«nvoyc  dans  le  mcme  pays ,  ou  11  ht  al- 
liance avec  les  Sauvages  de  cette  con- 
rree.  De-là  fondeflein  étoit  d'envoyer 
des  gens  à  la  découverte  vers  les  mon- 
tagnes des  Apalaches ,  fur  le  rapport 
qu'on  lui  avoir  fait  qu'elles  renfer- 
moient  dans  leurs  entrailles  des  mines 
d'or  ik  d'argent  ;  cependant  ce  projet 
n'eut  aucune  exécution.  Les  Efpagnols 
jaloux  de  voir  les  François  établis  dans 
kur  voifinace,viarent  les  aflîéger  dans 
leur  Fort  de  les  obligèrent  de  fe  rendre 
àdifcrction.  Mais  la  capitulation  fut 
mal  obfervée  i  à  peine  les  François  fu- 
rent-ils défarmcs  ôc  hors  d'état  de  fe 
défendre ,  que  contre  la  foi  donnée  les 
Efpagnols  les  maffacrerent  inhumai- 
nement au  nombre  de  fix  cens  hom- 
mes ,  avec  le  Capitaine  Ribault  qui  les 
commandoit. 

La  nouvelle  d'une  il  noire  trahifoii 
ne  fut  pas  plutôt  parvenue  en  France , 
que  l'on  réfolut  de  s*en  venger.  Dans 
cette  vue  en  15^7.  Dominique  Gour- 
gués  du  Mont  de  Marfan  paua  dans  ce 
pays ,  où  avec  le  fecours  des  Naturels  il 
battit  les  Efpagnols  ,  &  leur  enleva 
trois  Forts  qu'ils  avoieut  conftruits  fur 
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la  rivière  de  Governador.  LesEfpngnoli 
perdirent  beaucoup  de  monde  aces dif- 
Férentes  attaques  j  ceux  qui  reflereni 
furent  faits  prifonniers  &  pendus  ea 
jreprcfailles  de  la  mort  de  Ribault  6c  des 
autres  François  maffàcrés  avec  lui. 
/près  cette  expédition  ,  Oourgueslaif- 
fa  quelques-uns  de  fes  Soldats  dans  ce 
Pofte  ,  &  revint  en  France*,  mais  ceux 
qu'il  avoir  laiflTésdansce  pays  ne  purent 
«y  foutenir  faute  de  fecours  >  &  il  re- 
tomba bientôt  après  au  pouvoir  dxîs  Ef- 
pagnols  qui  l'ont  encore. 

On  voit  par  ce  récit ,  que  long-tem$ 
avant  M.  de  la  Salle  nos  François 
avoient  dcja  fort  approché  de  la  Loui- 
fiane  &  du  Fleuve  S.  Louis ,  ôc  que  s'ils 
tî*y  avoient  pas  encoie  pénétré  ,  il  n'y 
a  du  moins  aucun  lieu  de  douter  qu'ils 
n'en  euffent  dès  lors  une  grande  con- 
noiffance.  En  effet  ce  fut  l'U*  ce  qui  fc 
difoit  de  ce  pays  ,  qu'en  1(^79.  M.  de 
la  Salle  qui  étoit  alors  établi  a  Québec , 
entreprit  d'aller  parcourir  ces  terres 
peu  connues,  &  de  reconnoître  ce  Fleu- 
Yé  dont  on  racontoit  des  merveilles. 
Dans  ce  de(Tein  il  partit  de  la  Capitale 
du  Canada»   remonta   le    Fleuve  S 
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I.anrcnt ,  pafTa  le  faut  de  Niagara  oii 
Iss  eaux  de  ce  Fleuve  fe  prccipitent 
d'une  hauteur  de  plus  de  fix  cens  pieds, 
traverfa  les  Lacs^  un  endroit  nomme 
Michilrnakina  ,  Se  arriva  aux  Illinois , 
où  il  bâtit  un  Fort  qu'il  appella  de  Crc- 
vecœur,  peut-ctrc»  d  caufedes  peines  & 
des  travaux  qu'il  avoic  efl'uyés  dans  cet- 
te longue  route*,  on  le  nonmie  aujour- 
d'hui le  Fort  S.  Louis.  De  -  là  cet  illuf- 
tre  Voyageur  s'ctant  embarque  fur  le 
Fleuve  S.  Louis  5  il  le  defcerJit  jufqua 
fon  embouchure  ,  d'où  étant  retourné 
à  Québec  par  le  même  chemin  ,  il  re- 
palTa  en  France. 

Le  récit  avantageux  qu'il  fit  à  M» 
Colbert  du  pays  qu'il  avoir  vu  ,  enga- 
gea ce  Miniftre  à  lui  fournir  tout  ce 
qu'il  jugea  néceffaire  pour  perfedlion- 
ner  la  découverte  qu'il  en  avoir  faite  j 
&  il  repada  en  Americjue  eni6  8  5 .  avec 
un  Vaifleau  de  une  Frégate  dans  le  def- 
fein  de  reconnoître  par  mer  l'embou- 
chure du  Fleuve  S.  Louis.  Peu  de  gens 
ignorent  le  mauvais  fuccès  de  ce  fécond 
Voyage,  &  la  raort  de  M.  de  la  Salle. 
Après  lui  quelques  François  du  Cana- 
da attirés  par  tout  ce  que  l'on  racon- 
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toit  de  la  beauté  3c  de  la  bonté  du  pays 
ie  la  Louifiane ,  allèrent  s'y  établir  ,  &: 
fe  difpeiferent ,  les  uns  le  long  du  Fleu- 
ve 5  principalement  vers  fon  embou- 
chure ,  les  autres  fur  la  côte  ,  &  mcme 
dans  quelques  Ifles  voifiines.  Mais  ces 
établi iiemens  épars  ôc  en  petit  nombre 
ne  méritoient  pas  encore  le  nom  de 
Colonie.  La  première  qui  y  palTa  &c  qui 
prit  poflTertîon  de  cette  Pfovince ,  y  hit 
conduite  en  1699.  par  M.  d'Hiberville 
Chef  d'Efcadre  ,  qui  ayant  découvert 
par  mer  Tannée  précédente  l'embou- 
chure du  Fleuve  S.  Louis  ,  avoir  été 
nommé  Gouverneur  de  cette  contrée. 
Cette  première  Colonie  étoit  prefque 
toute  compofée  de  Canadiens.  Elle  s'é- 
tablit fur  la  rivière  de  la  Mobile  *,  mais 
M.  d'Hiberville  étant  mort  peu  de  tems 
après  ,  les  progrès  de  cet  établiirement 
furent  fi  lents  qu'en  1712.  M.  Crozat 
ayant  demandé  à  la  Cour  la  Conceiîioii 
de  la  Province  de  la  Louifiane  ,  on  ne 
balança  pointa  lalui  accorder.  Depuis, 
&  en  Tannée  iji6,  il  céda  fon  privilège 
à  la  Compagnie  connue  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  Compagnie  des  liv 
des.  . 
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tl.  L*efquine  eft  fort  commune  à  la 
Louifiane  *,  c^eft  une  plante  dont  les 
feuilles  font  un  remède  fouverain  pour 
la  brûlure.  Après  les  avoir  prcfentccs 
au  teu ,  lorfqu'elles  commencent  à  s'a- 
mollir &  a  s'humedcr,  on  les  applique 
fur  la  partie  brùlce  ,  on  lenveloppe  -, 
&  pourvu  qu'on  ait  foin  de  les  chan- 
ger deux  fois  le  jour,  en  peu  de  tems 
on  eft  parfaitement  guéri.  J'ai  connu 
une  Dame  ,  qui  eut  un  jour  le  mal- 
heur de  fe  brûler  le  bras  droit  depuis 
le  coude  avec  de  Thuile  bouillante  ;  àc 
la  brûlure  fut  fi  vive  ,  que  la  peau  en 
ctoic  grillée  Se  s'enlevoit  par  lambeaux. 
Elle  ne  fe  fervit  que  de  feuilles  d'efqui- 
ne  *,  &  au  bout  de  quelques  jours  elle 
fut  guérie  ,  fans  qu'il  rcftât  à  fon  bras 
nulle  cicatrice  ni  la  moindre  marque 
de  brûlure.  Ces  feuilles  font  encore  ex- 
cellentes pour  les  plaies  que  l'on  peut 
fe  faire  aux  jambes  en  fe  grattant,  après 
avoir  été  piqué  pat  les  maringouins  ou 
par  les  mouftiques» 

L'huile  de  millepertuis  n'eft  pas 
moins  fouveraine  pour  les  coupures. 
J'ai  dit  que  cette  plante  croilfoit  auilî 
communément  dans  cette  Province  î 
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on  Vy  trouve  par-tout  dans  les  bois  & 
dans  les  prairies.  Elle  y  fleurit  clans  le 
mois  de  Juin>  Se  porte  des  fleurs  jaunes 
dont  on  prend  les  bouts  que  Ton  met 
dans  un  vafe  rempli  d'huile  d'Ours  -,  on 
rexpofe  enfuite  an  Soleil.  Ces  fleurs  fe 
diflbudentdansrhuile  ,  &:  la  rendent 
âuflî  rouge  cjue  le  vin  le  plus  haut  en 
couleur.  Les  François  établis  de  mon 
tenis  aux  Natchez  ne  manquoient  jamais 
d'en  fliire  leur  provifion  chaque  année* 
Un  jour  un  jeune  enfant  travaillant  à 
charpenter  un  éclat  de  bois  fur  un  bil- 
lot avec  une  petite  hache  ,  il  arriva  par 
hazard  que  fa  fœur  qui  étoit  auffi  jeune 
que  lui  ,  étant  venue  en  badinant  le 
diilraire  de  fon  occupation ,  Se  pailiint 
,ôc  repafïant  inconfidérement  fa  main 
'iir  le  billot  ,  fon  frerc  qui  malgré  ce 
petit  manège  continuoit  toujours  fon 
ouvrage  ,  eut  le  malheur  de  lui  couper 
le  doigt  Index  de  façon  qu'il  ne  tenoit 
plus  qu'à  un  peu  de  peau.  Auili-tôt  les 
parens  envoyèrent  avertir  le  Chirur- 
gien •,  mais  comme  il  demeuroit  un  p3U 
loin ,  en  attendant  qu'il  fut  venu  ,  ils 
imaginèrent  de  réunir  les  deux  bouts 
du  doigt  coapé  :  pnfuite  ils  baffintfeur 
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Sauvages  tirent  un  bois  mou ,  fec  &  lé- 
ger ,  qui  prend  feu  comme  de  vérita- 
ble amadou  i  &  c'eft  ce  que  Ton  nom* 
me  du  tondre. 

J'ajouterai  encore  à  ce  que  j'ai  rap- 
porté des  poiffbns  de  ce  pays  quelques 
nouvelles  obfervations  au  fujet  des  tor- 
tues Ôc  des  grenouilles. 

On  trouve  des  tortues  à  la  Louifiane  -, 
mais  elles  n'y  font  nulle  part  fi  commu- 
nes, que  vers  le  haut  de  la  rivière  des 
Arcanças  :  j'y  en  ai  vu  une  fois  plus 
de  trois  mille  raffemblées  dans  un  ef- 
nace  de  foixante  a  quatre-vingt  pieds 
de  long.  Mais  il  s*en  faut  beaucoup 
qu  elles  foient  aulfi  grofTes  que  ces  tor- 
tues de  mer  qu'on  pçche  à  l'Ule  de  TAf- 
cenfion  6^  ailleurs  ,  ^  dont  une  feule 
eft,  dit- on  ,  fufKfante  pour  nourrir 
tout  un  équipage.  Cependant  celles  de 
la  Louifiane  ne  font  pas  fi  petites,  qu'el- 
les ne  pui^^^nt  fuffire  à  quatre  pu  cinq 
perfonnes.  Leur  chair  eft  fort  blanche  ; 
mais  leur  écaille  n'eft  d'aucun  ufage  i 
elle  peut  feulement  fervir  de  plat  à  des 
Voyageurs  •,  on  emploie  aufiî  les  plus 
petites  à  faire  des  boctes  à  poudre.  C'eft 
vers  la  fin  de  Juin  ôc  dans  tout  le  cours 
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du  mois  de  Juillet ,  que  la  tortue  hiic 
fa  powte.  Elle  fort  de  Teau  pour  cela, 
s'avance  a  cent  pas  ou  environ  fui-  le 
fable  où  elle  fait  un  trou  d'environ 
trois  pouce  j  de  profondeur ,  ôc  dans  le 
mcmejour  y  dcpofe  tous  fes  œuf'S  qui 
font  au  moins  au  nombre  de  quatre- 
vingts  -,  quelquefois  elles  en  pondent 
jufqu'a  fix  vingt.  Cesœuh  n'ont  poinc 
de  blanc  -,  on  y  trouve  feulement  au 
milieu  du  jaune  une  petite  tache  blan- 
che qui  tire  fur  la  nacre  de  perle.  J'ai 
parlé  ailleurs  de  Tufage  que  les  Voya- 
geurs faifoient  de  ces  œufs,  lorfqu'ils 
en  rencontroient.  Un  jour  étant  aux 
Yazoux  j'en  pris  une  d'environ  cinq 

f>ouces  de  longueur  dans  le  tems  qu'ei- 
e  couroit  pour  gagner  l'eau  ,  ôc  je  l'ai 
nourrie  pendant  plus  de  cinq  mois  dans 
un  tiroir  de  ma  table.  Elle  y  vécut  de 
pain  ,  ôc  des  fruits  de  toute  efpéce 
que  je  lui  donnois  •>  mais  jamais  elle 
ne  voulut  manger  de  viande.  Dans  les 
commencemens  elle  pinçoit  très  -  fort 
avec  fon  bec  de  perroquet  i  cependant 
elle  s'apprivoifa  infenfiblem:nc  ,  3c 

Ï»renoit  dans  la  fuite  fort  proprement 
es  mouches  c]ue  je  lui  prélentois  :  elU 
Tome  //.  M 
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les  aimoit  beaucoup  ,  amfi  que  les  vers 
de  terre. 

A  Tcgni-d  des  grenouilles,  il  y  en  a  àla 
Louilîanc  de  plu  heurs  efpcces.  Les  Ter- 
penscn  font  1-ortfrians  -,  &  lorfqiie  l'on 
en  entend  crier  une,  iî  l'on  court  au 
bruit ,  il  eft  rare  qu'on  ne  trouve  queU 
qu'un  de  ces  ferpens  noirs  dont  j'ai  fait 
mention  ,  qui  s'apprère  à  la  dévorer. 
LesPcchcurs  fe  fervent  de  ces  grenouil- 
les pour  amorcer  leurs  lignes  *,  mais  on 
n  en  mange  jamais.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  ces  grenouilles  monftreufes 
dont  j'ai  parle ,  qui  quoique  tares  dans 
cette  Province ,  s'y  trouvent  cependant 
quelquefois  ,  Se  je  rapporterai  à  cette 
occafion  une  avanture  qui  m'arriva  en 
1712.  dans  le  tems  que  j'étois  â  la  de- 
couverte  dans  la  rivière  des  Arcanças. 
Un  jour  j'ctois  forti  avec  mon  fufil 
dans  le  dcifein  de  tuer  quelque  gibier 
ou  des  écureuils  -,  après  nf  être  enfoncé 
dais  le  bois,  j'avois  gagné  une  petite 
prairie  émaiilée  de  fleurs ,  lorfcjue  j'en^ 
tendis  un  cri  à  peu  près  femblable  au 
me.igicmcnt  u'un  veau.  Je  crûs  en  ef- 
fet que  c'en  wtoit  un  qui  étoit  couché 
iians  cette  prairie  *,  de  m'étanc  arrêté, 


pieds  de  lo 
empoigner 
fes  cuilî'es. 
foit  point 
^  en  empcc 
Jiîes  jareti( 
par  une  de 
cesherbes  J 
^eux  Efclal 
avec  moi 
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jocai  de  mon  iwiW  le  plomb  que  jY 
avois  mis ,  ^îJc  je  fubilicuai  une  balle  i 
la  place  ;  après  cela  je  gagnai  douce- 
ment &:  fans  bruit  Pendroit  d'où  par- 
tcient  ces  cris  ,  qui  redoubloient  par 
intervalles.  Mais  quelle  fut  ma  furpri- 
f e  ,  lorfqu'y  étant  airivc,  jcn'ytrou- 
vai ni  veau ,  ni  aucune  autre  efpcce  d'a- 
nimal l  Je  cherchois  cependant  fans 
rien  trouver  au  milieu  des  herbes  qui 
croient  déjà  aifez  hautes  ,  lorfqu'un 
nouveau  cri  qui  partit  à  mes  oreilles 
me  fit  frémir  \  je  regardai  à  côté  de  moi, 
&  j 'apperçus  avec  ctonnement  une  gre- 
nouille monftreufe  fur  laquelle  j'avois 
mis  le  pied.  Il  eft  certain  qu'elle  avoir 
plus  d'un  pied  àc  demi  de  diamètre 
d'un  flanc  à  l'autre  ,  &  deux  grands 
pieds  de  longueur  *,  à  peine  pouvois-je 
empoigner  de  mes  deux  mains  une  de 
fes  cuifles.  Elle  étoit  verte ,  &  ne  fau- 
toit  point  -,  fa  pefantcur  &  fa  grailïè 
l'en  empcchoient.  Je  détachai  une  de 
mes  jaretieres  avec  laquelle  je  la  liai 
par  une  de  fes  pattes  à  un  faifceau  de 
ces  herbes-,  après  quoi  j'allai  chercher 
deux  Efclaves  Nègres  que  je    menai 

P  avec  moi  pour  m';iider  à  l'emporter. 
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tllc  fe  trouva  pefcr  trcjue-dciix  livres. 
On  lui  coupa  la  tcte  d'un  coupclclia- 
the,  enfuite  on  l'ccorclia,  ^  l'on  rem- 
plit fil  peau  de  fon  pour  la  confervcr. 
Les  Ncgies  emportèrent  la  trte-,  les 
entrailles  6c  cjuelques  morceaux  qu'on 
leur  donna  ,  ëc  en  firent  entr'eux  un 
régal  -,  nous  mangeâmes  le  refte  ,  qui 
crant  bien  accommode ,  nous  parut  fore 
bon.  J'ai  pris  quatre  autres  grenouilles 
pareilles,  une  au  haut  de  cette  même 
rivière  des  Arcanças  ,  plus  grolTe  en- 
core que  celle  que  je  viens  de  décrire  ; 
une  autre  à  la  grande  Pointe  coupée  , 
une  troifiéme  aux  Yazoux ,  &c  la  der- 
nière â  ma  première  habitation  a  dix 
lieues  au-deilous  de  la  Nouvelle  Or- 
léans :  il  eft  vrai  que  celle  -  ci  n  étoit 
pas  abiblument  aHlîî  grofTe  que  les  pre- 
mière s. 

III.  Paflbns  a  une  autre  matière  ,  & 
ajoutons  auflî  quelques  nouvelles  ob- 
fervations  à  ce  que  nous  avoii§  déjà  dit 
des  Sauvages  de  la  Louifiane.  Un  Au- 
teur déjà  cité  plus  d'une  fois  dans  ces 
"Mémoires  (a)  s'eft  beaucoup  étendu 
lur  ccitijet  dans  un  Ouvrage  ,  qu'il  a 
^a}  Le  ûeur  le  Page, 


fiiit  infc 
^uc.  Il  j 
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CCS  Nation, 
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fait  inférer  dans  le  Journal  QLconomi^ 
que.  Il  me  feroit  facile  de  relever  les 
bévues  fans  nombre  de  cet   Ecrivain  , 
ainfî  que  les  fables  grolliere*^  &  les  fauf- 
fetcs  dont  il  a  cherché  à  enHc    fou  Mc^ 
moire  fur  la  Louifianc  \  lui-mcme  feroit 
force  de  convenir  de  la  jiiftelle  de  ma 
critique  ,    &  d'avouer  ingénument  , 
qu'il   n'étoit  pas   alFez  au   fait    pour 
nous  communiquer  des  lumières  bien 
fûres  fur  cette  matière.  Mais  ce  détail 
me  méneroit  trop  loin ,  &  m'écarteroit 
malgré  moi  de  Tunique  but  que  je  me 
fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage  ,  qui  eft 
d'inftruire  \(i  Public  ,  en  rapportant 
fidèlement  ce  qui  pendant  mon  féjour 
en  ce  pays  peut  erre  venu  à  ma  c^'i- 
noiffânce.  J'avertirai  feulement  ici  en 
padànt ,  qu'on  ne  doit  nullement  ajou- 
ter foi  à  ce  que  cet  Auteur  a  écrit  de 
l'éducation  que  les  Naturels  cî  ;  la  Loui- 
fiane  donnent  a  leurs  enfans  ,  &  qu'il 
eil:  faux  que  dans  chaque  Village  fauva- 
ge  il  fe  trouve  ,  comme  il  le  dit ,  un 
vieillard  charge  d'élever  les  garçons, 
&  une  vieille  qui  prenne  foin  des  fil- 
les. Quelque  féjour  que  j'aye  fait  parmi 
ces  Nations  fauvages ,  j'avoue  que  je 
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n'y  ai  jamais  rien  vu  de  pareil.  Cha- 
que femme  fauvage  élevé  Tes  enfans  X 
la  fantaific  ,  ëc  comme  elle  le  juge  à 
propos  :  ou  plutôt  on  ne  leui  donne 
nulle  éducation  i  &c  Von  en  voit  de  fix 
a  fepr   ans  qui   rettent    encore   leurs 
xncres.  Ils  vont  toujours  la  tCtc  nue  mal- 
gré les  plus  grandes  chaleurs  j  de  quoi- 
qu'ils le  baignent  fort  fou  vent  au  mi- 
lieu du  plus  rude  hiver  comme  en  été , 
ils  n'en  font  ni  plusprcpres  ,  ni  moins 
remplis  de  vermine.  La  manière  dont 
ies  mères  s'y  prennent  pour'  les  net- 
toyer 5  eft  encore  plus  dégoûtante  que 
la  choir  même.  Quand  on  dit  que  chez 
CQS  Sauvages  on  n'occupe  les  jeunes 
garçons  qu'à  tirer  de  l'arc ,  &  qu'on 
ne  les  emploie  jamais  à  aucun  ouvrage 
pénible  de  peur  de  les  énerver ,  on  a 
fans  doute  moins  en  vue  d'inftruire  le 
Public,  que  de  raconter  dos  merveil- 
les ,  &:  de  marcher  fur   les  traces  de 
Xénophon  dans  ce  qu'il  nous  a  rappor- 
té d'imagination  df,"  l'éducation  avanta- 
geufe  que  l'on  donnoit  à  la  jeunefîe 
chez  les  anciens  Perfes.  Peur  moi  qui 
n'ai  jamais  fçu  farder  la  vérité  ,  je  fuis 
bien  aife  d'apprendre  à  mes  Ledteurs 
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que  des  qu'^  les  cMifïins  Sanvnc^es  ont 
nciit  à  dix  ans  ,  l'occupation  la  plus 
ordinaire  des  garçons  eft  d'accompa- 
gner leurs  pères  d  la  chalFc  ou  A  la  pè- 
che ,  ik  de  rapporter  dès  lors  fur  leur 
dos  des  fardeaux  que  je  pourrois  d  pei- 
ne porter  moi-mcinc.  Les  filles  ne  lont 
pas  plus  nicnagcesi  dès  cet  âge  on  les 
emploie  d  piler  le  grain  ,  a  porter  des 
mannes  de  bled  ou  de  fruits ,  6c  à  plu- 
iîcurs  autres  ouvrages  pénibles  propres 
de  leur  fexe. 

Au  refte  Tinduftrie  de  ces  filles  Se 
femmes  Sauvages  eft  admirable.  J'ai 
déjà  rapporté  ailleurs  (a)  avec  quelle 
ûdreiïe,  avec  leurs  doigts  feulement  & 
fans  tour  ,  elles  font  toutes  fortes  de 
poterie  *,  voici  la  manière  dont  elles 
s'y  prennent. 

Après  avoir  amaffé  de  la  terre  pro- 
pre pour  cQi  fortes  d'ouvrages ,  Se  l'a- 
voir bien  nettoyée  ,  elles  prennent  des 
coqul Haines  qu'elles  broient ,  &  qu'el- 
les réduiffent  en  une  poudre  déliée  5c 
très-fine  *,  elles  mêlent  cette  poulTiere 
ucs-menue  avec  la  terre  dont  elles  ont 
faitprovifion  ,  &  en  ariafant  le  tout 

(  a  )  Voyez  Tom.  I.  Chap.  AlX.  pag  i  ;4, 
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d'un  peu  d'eau  ,  elles  le  paitriirent  avec 
les  mains  6c  avec  les  pieds  ,  &  en  for- 
ment une  pâte ,  dont  elles  font  des  rou- 
leaux longs  de  fix    lept  pieds  ,  &  de 
la  groffeur  qui  leur  convient.  Veulent- 
elles  façonner  un  plat  ou  un  vafe^  elles 
prennent  un  de  ces  rouleaux  par  le 
bout  5  &  avec  le  pouce  de  la  main  gau- 
che établi  ffant  fut  cette  maffe  le  cen- 
tre de  l'ouvrage  qu'elles  veulent  for- 
mer 5  elles  tournent  autour  de  ce  cen- 
tre avec  une  vîtefTe  &  une   dextérité 
admirables ,  en  décrivant  une  fpirale  : 
de  tems  en  tems  elles  trempent  leurs 
doigts  dans  de  l'eau  qu'elles  ont  tou- 
jours foin  d'avoir  auprès  d'elles,  &  de  \ 
la  main  droite  elles  applatiiïent  le  de- 
dans &  le  dehors  du  vafe  qu'elles  ont  \ 
dcdein  de  former  ,  qui  fans  cette  ir- 
tenrlon  feroit  tout  ondulé.  Par  cette! 
méthode  elles  font  toutes  fortes  d'uf- 
tenciles  de  terre  ,  des  plats  ,  des  affie- 
tes  5  des  terrines  ,  des  pots  ,  des  cru- 
ches dont  quelques  -  unes  contiennent 
des  quarante  éc  cinquante  pintes.  La 
cuilTon'de  cette  poterie  ne  leur  coûte 
pas  de  grandes  préparations.  Après  l'a- 
voir fait  fécher  à  l'ombre  ,  elles  alla- 
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ment  un  grand  feu  -,  ôc  lorfqii'elles 
croient  avoir  autant  de  braife  qu'il  leur 
en  tant  ,  elles  nettoyent  une  place  au 
milieu  ,  y  arrangent  leurs  vafes ,  ôc  les 
couvrenr  de  charbons.  C'eftalnfi  qu'el- 
les leur  donnent  la  cuifTon  dont  ils  ont 
befoin  *,  après  cela  ils  peuvent  aller  au 
feu ,  ôc  ont  autant  de  confiftance  que 
les  nôtres.  Il  n'eft  pas  douteux  que  Ton 
ne  doivent  attribuer  leur  fermeté  au 
mélange  que  font  ces  femmes  de  la  pou- 
dre de  coquillages  avec  la  terre  qu'elles 
emploient. 

Les  Sauvages  n'ont  pas  moins  d'in- 
duftrie  pour  pourvoir  à  cous  leurs  be- 
foins ,  &  pour  fe  procurer  à  leur  fa» 
çon  fans  beaucoup  de  frais  les  dou- 
ceurs ôc  les  commodités  de  la  vie.  Aux 
ColapilFas  6c  aux  Paskagoulas  ,  par 
exemple  ,  qui  font  plus  voiiîns  de  k 
mer ,  ils  ont  une  manière  infaillible 
pour  conferver  des  huîtres  pendant 
très-longtems  fans  qu'elles  fe  gâtent  ; 
ôc  cette  manière  mérite  d'autant  plus 
d'être  rapportée  ,  qu'ils  n'emploient 
pour  cela  ,  ni  poivre  ,  ni  fel ,  ni  vi- 
naigre. 

Lorfque  la  mer  eft  balTe ,  ôc  laifiTe  la 
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liberté  à  ces  Sauvages  d'aller  faire  prcN 
vifioii  d'huîtres,  ils  vont  en  emplir  leurs 
pirogues  *,  après  quoi  retires  fur  le  ri- 
vage, ils  les  ouvrent,  ôc  les  mettent 
dans  une  jatte.  Tandis  qu'une  partie  de 
ces  Sauvages  eft  occupée  de  ce  travail , 
d'autres  allument  du  feu  ,  &c  mettent 
aux  deux  côtés  deux  fourches  plantées 
€n  terre  ,  fur  lefquelles  palfe  une  tra- 
verfe  qui  foutient  Tance  d'une  chau- 
dière fufpendue  au  -  deflTus  du  feu.  Ils 
mettent  enfuite  toutes  leurs  huîtres 
idans  cette  chaudière ,  &  les  y  font  jet- 
ter  quelques  bouillons  jufqu'à  ce  qu'el- 
les foient  cuites  à  moitié*,  après  quoi 
ils  les  retirent  ,  &  les  jettent  dans  un 
panier  ou  grand  tamis  ,    afin  qu'elles 

Î'ettent  toute  leur  eau.  Pendant  ce  tems 
à  ,  avec  quatre  fourches  plantées  en 
terre  ,  ôc  quatre  perches  pofées  en  tra- 
vers fur  lefquelles  ils  arrangent  des  can- 
îies  ,  ils  forment  une  efpéce  de  gril  éle- 
vé de  terre  d'environ  deux  pieds  &  de- 
mi 5  enfuite  ayant  étendu  leurs  huî- 
tres fur  ce  gril ,  ils  font  du  feu  defTous, 
ôc  par  ce  moyen  les  boucanent  ou  les 
enfument  :  ce  qui  achevé  de  les  fécher, 
&  leur  donne  une  couleur  jaune  de  do- 
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rée.  Après  les  avoir  ainfi  enfumces 
[d'un  coté,  ils  les  retournent,  afin  de 
leur  donner  la  même  préparation  de 
l'autre ,  &  continuent  cette  opération 
jiifqu'a  ce  que  tout  ce  qu'ils  en  ont 
amaiïé  foit  boucané.  Ils  les  mettent  en- 
fuite  dans  des  cruches  ou  dans  des  iacs, 
qu'ils  pendent  à  un  clou  a  leur  retour 
dans  leur  Village  ,  ayant  foin  de  les 
placer  dans  un  lieu  fec  ,  &:  qui  ne  foie 

Eoint  expofé  à  l'humidité.  A  voir  ces 
uîtres  en  cet  état  ,  on  les  prendront 
pour  ces  fèves  de  marais  ,  dont  on 
nourrit  les  équipages  dans  nos  Vaif- 
feaux.  Lorfqu'on  veut  s'en  fervir ,  on 
commence  par  les  mettre  tremper  dans 
l'eau  fiaîche  pendant  une  heure  ^  en- 
fuite  on  les  palTe  dans  une  féconde  eau , 
&  on  les  fait  cuire.  Après  cela,  foie 
qu'on  les  mange  à  la  fauce  aux  pou- 
lets ,  en  friture  ,  ou  en  pâte  comme 
des  beignets,  elles  font  également  ban- 
nes &:  ne  fentent  nullement  la  fuiiiée. 
J'ai  VLi  pendant  long-tems  le  fieur  de  la 
Garde  ,  Diredeur  de  la  ConceSon  de 
M.  de  Chaumont  établie  fur  la  rivière 
des  Paskagoulas  ,  faire  grande  provi- 
fioa  de  ces  huîtres  ainfi  préparées  \  il  en 
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traitoitavec  les  Sauvages,  2<  en  faifoit 
fervir  à  fes  amis  comme  un  régal. 

Les  Sauvages  établis  vers  le  haut  du 
Fleuve  ,  &  dans  les  cantons  éloignés  de 
la  mer ,  n'ayant  pas  la  commodité  d*a- 
voir  des  huîtres ,  fe  fervent  de  la  mê- 
me méthode  pour  conferver  des  carpes 
pendant  très-long-tems.  Il  y  a  feule- 
ment cette  différence ,  que  le  gril  dont 
ils  fe  fervent  pour  boucaner  ce  poif- 
fon  ,  n  eft  pas  élevé  de  terre  de  plus 
d'un  pied.  J'ai  vu  pratiquer  ce  fecret 
aux  Natchez ,  où  Ton  pêchoit  des  car- 
pes très-belles  &:  fort  graffes. 

Ceft  cette  induftrie  des  Sauvages, 
qui  peut-être  a  fait  imaginer  à  nos 
François  établis  à  !a  Louilîane  le  moyen 
de  conferver  du  rai  fin  pendant  un  an , 
&  même  davantage.  Pour  cela  ,  après 
avoir  fait  provifion  de  fon  de  froment 
bien  fec  éc  même  paffe  au  four ,  on 
prend  un  baril  ,  au  fond  duquel  on 
fait  d'abord  une  couche  de  fon  \  on  ar- 
range enfuite  fur  cette  première  cou- 
che les  grapesderaifin  que  Ton  a  def- 
fein  de  conferver  ,  &  l'on  continue  de 
ia  forte  ,  mettant  alternativement  cou- 
che fur  couche  jufqu'à  ce  que  le  baril 
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foit  plein .  On  le  ferme  alors  ,  ayant 
foin  que  Tair  ne  puifle  y  pénétrer.  Au 
lieu  de  fon ,  quelques-uns  fe  fervent  de 
cendres  pafTées  par  le  tamis.  En  ouvrant 
le  baril  ,  au  bout  d'un  an  ,  6c  même 
d'un  an  &  demi ,  on  retrouve  le  raifin 
que  l'on  y  a  mis  auflî  fain  que  le  pre- 
mier jour*  S'il  paroît  un  peu  fane  6c 
ridé  ,  en  coupant  avec  des  cifeaux  le 
bout  de  la  grappe  ,  &  la  faifant  trem- 
per en  guife  de  bouquet  dans  un  vafe 
où  l'on  aura  mis  du  vin  blanc  ou  rouge 
félon  la  couleur  du  raifin  ,  il  repren- 
dra auflî-tôt  fa  fraîcheur  &  fa  beauté. 

hQ%  Sauvages  ont  un  autre  fecret , 
pour  préferver  leurs  peaux  de  caftor, 
de  loutre  ,  d'ours  ,  de  renard  ou  [au» 
très  5  des  animaux  malfaifans ,  &  fur- 
tout  des  mites  ;  &  ceux  de  nos  Fran- 
çois qui  vont  en  traite  parmi  eux  ,  ne 
manquent  pas  de  s*en  fervir  pour  con- 
ferver  leurs  pelleteries.  Ils  n'emploient 
pour  cela  qu'un  certain  oifeau,  que  l'on 
nomme  un  pécheur  en  plufieurs  en- 
dioits.  Après  l'avoir  fait  lécher,  quel- 
ques-uns le  coupent  en  plufieurs  mor- 
<  aux  qu'ils  mettent  par-ci  par-U  dans 
leurs  peaux  ^  d'aucre<>  le  réduifent  ea 
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poudre  menue  ,  qu*ils  rcpandenr  fur 
ces  peaux  du  côté  du  poil.  De  quelque 
façon  que  Ton  s'en  ferve  ,  il  eft  certain 
que  l'odeur  de  cet  oifeau éloigne  les  mi- 
tes 5  3c  tous  les  autres  animaux  deftruc- 
leurs  qui  pourroient  nuire  aux  pellete- 
ries. On  prétend  que  le  martinet  ,  ef- 
pcce  d'oifeau  qui  reiïemble  à  Thi ron- 
delle ,  a  la  même  vertu  Ôc  les  mêmes 
propriétés. 

J'ai  parlé  dans  ces  Mémoires  des  Ale- 
xis, ou  Médecins  fauvages  (a) ,  de  la 
méthode  dont  ils  le  fervent  pour  trai- 
ter leurs  malades ,  &c  des  cures  furpre- 
»antes  qu'ils  font  quelquefois  avec  des 
remèdes  fort  fimples.  Ce  que  j'ajoute- 
rai ici  à  ce  que  j'en  ai  dit  regarde  la 
manière  dont  ils  s'y  prennent  pour  gué- 
rir les  fols  5  foit  qu'ils  ayent  perdu  le 
fens  a  l'occafion  de  quelque  peur  ,  ou 
par  tout  autre  accident  j  c'efl:  ce  que 
ks  Sauvages  appellent  n  avoir  point 
d'efprit.  Car  il  y  a  des  fols  à  la  Louifiane 
ainfi  qu'en  Europe  *,  &  c'efl  -  là  qu'on 
peut  dire  véritablement  que  tous  les 


(a)  Voyez  Tome  I.  Chap.  XXI,  p?g.  i6j. 
ic  fuiv. 
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fols  ne  lonr  pas  aux  Petites- Maifcns, 
piiifqiie  Ton  ne  connoît  point  de  pa^- 
reiis  établiiremens  chez  ces  Barbares, 
Voici  la  méthode  que  fuivent  les  Ale- 
xis pour  traiter  cette  maladie. 

Ces  Médecins  fauvages  n'ufent  en  ces 
occafions  ni  de  bains  ,  ni  de  faignces, 
ni  de  tous  les  remèdes  qui  font  en  ufa- 
ge  parmi  nous  pour  ces  fortes  de  maux. 
Ils  prennent  feulement  de  la  graine  de 
laitue  &  des  noix  avec  leurs  coques, 
autant  de  l'un  que  de  l'autre  ,  ôc  ayant 
mis  le  tout  dans  un  mortier  ,  ou  pour 
parler  plus  jolie  ,  dans  un  pilon  i  la 
.Sauvage ,  ils  le  pilent  ôc  le  broyent  juf- 
qu'à  ce  qu'il  forme  une  efpéce  d'opia* 
te  5  dont  ils  font  prendre  matin  êc  foir 
à  leurs  malades  le  poids  de  deux  à  trois 
dragmes.  Avec  ce  feul  remède  ils  les 
guériff'ent  parfaitement, 

IV.  Pour  achever  de  donner  au  Lec- 
teur une  idée  du  pays  de  la  Louifiane  j 
il  me  refte  d'ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dé- 
jà dit  quelques  remarques  qui  m'ont 
échappé  fur  la  fource  du  Fleuve  S» 
Louis  de  fur  fon  cours  ,  ainfi  que  fur 
quelques-unes  des  Nations  fauvages 
qui  habitent  les  terres  qu'il  arrofe ,  ou 
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qui  en  font  voirtnes  ;  on  verra  encorvllj 
mieux  par  -  U  quels  font  les  avantaj^eir 
que  la  Nation  peut  tirer  de  cette  Pro-' 
vince. 

Selon  le  rapport  de  nos  Voyageurs , 
le  Fleuve  S.  Louis  prend  fa  fource  , 
comme  je  l'ai  dit,  à  l'Oueft  du  Canada 
dans  le  pays  des  liTatis  ,  peuple  fauva- 

Î;e  divifé  en  deux  Nations  qui  portent 
e  même  nom  ,  ic  qui  ne  fe  dilHnguent 
que  par  celui  d'IUatis  Orientaux  & 
Occidentaux.  C*eft  ce  que  nous  ap- 
prennent les  Mémoires  du  Chevalier 
de  Tonty  ,  qui  dit  que  M.  de  la  Salle 
ayant  détaché  M.  Daven  avec  le  Père 
Louis  ,  Récolet ,  quatre  autres  Fran- 
çois &  deux  Sauvages  Illinois  pour  al- 
ler reconnoître  la  fource  du  Fleuve  ils 
rapportèrent  à  leur  retour  qu'après  être 
remontés  vers  le  Nord  jufques  par-de- 
là le  cinquantième  degré  ,  ils  l'avoient 
trouvé  qui  fortoit  dans  ce  pays  des  IlTa- 
tis  d*une  grande  fource  placée  au  haut 
d'une  colline  qui   bordoit  une  belle 

f>laine  y  qu'à  environ  quatre  ou  cinq 
ieues  de  fa  fource  il  fe  trouvoit  déjà 
fi  fort  accru  par  cinq  ou  iîx  rivières  qui 
f  y  déchargeoient ,  qu'il  étoit  dès-lors 
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'en  érat  de  porter  batteau  -,  &  que  fcs 
bords  commençoient  alors  à  ctre  ha- 
bités par  plufieurs  Nations.  On  voie 

ipar  cette  Relation  ,  que  depuis  fa  four- 
ce  jufqu'aux  Illinois  ce  Heuvc  a  plus  de 
cent  lieues  de  cours,  &  parconféquent 

I  plus  de  fîx  cens  lieues  en  tour  \  voyons 
uelles  rivières  il  reçoit  dans  fi  cour- 
te depuis  les  Illinois  jufqu'â  fon  em- 
bouchure. 

En  partant  de  ce  pofte  des  Illinois, 
&  defcendant  le  Fleuve ,  on  trouve  fur 
la  droite  du  côté  de  TOueft  trois  gran- 
des rivières  qui  s'y  jettent  ,  avec  une 
petite.  La  plus  Septentrionale ,  que  Ton 
doit  regarder  comme  fervant  de  bornes 
àlaLouifiane  de  ce  côté  là  ,  eft  la  ri- 
vière des  Miflouris ,  ou  des  Ofages.  El- 
le court  du  Noid-Oueft  au  Sud-Eft  Tef- 
pace  d'environ  deux  cens  lieues ,  &  fe 
jette  dans  le  Fleuve  S.  Louis  cinq  ou  fix 
lieues  au-defTous  de  l'embouchure  de 
la  rivière  dQs  Illinois.  Les  eaux  de  cette 
rivieredesMifTourisfontcoujoursépaif 
fes&bourbeufesj&il  paroîtquefa  four- 
ce  n'efl  pas  fort  éloignée  de  Tendroic, 
où  fur  la  Carte  de  M.  de  Lille  on  mar- 
que le  Fort  Dauphin  ou  la  Mer  de 
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rOiieft.  Mais  après  l'accidcnc  arrive! 
aux  François  aux  MifTouris,  où  ,  com- 
ineje  l'ai  dit  (a)  ,  ils  furent  ma{Tâcr^'s 
peu  d'années  après  s'y  ctre  établis , 
pour  trouver  un  chemin  à  cette  Mer 
de  l'Ouell: ,  je  ne  confcillerois  pas  de 
prendre  cette  route.  Un  peu  plus  bas 
j'en  indiquerai  une  autre  beaucoup 
plus  iure. 

Je  rapporterai  à  Toccafion  desMif- 
fouris  une  aventure  qui  nous  arriva  en 
1711.  dans  la  rivière  des  Arcanças ,  où 
nous  allions ,  comme  je  l'ai  dit ,  pour 
faire  la  découverte  d'un  prétendu  ro- 
cher d'émeraudes.  Nous  l'avions  ré- 
montée jufqu'à  quelques  journées  de 
Santa  Fé^  Ville  qui  appartient  aux  Ef- 
pagnols  ,  de  trois  pirogues  aue  lous 
Vivions  fe  fuivoient  à  la  file  ,  lorfqu'é- 
tant  arrivés  dans  une  aiice  ,  vers  les 
cUx  heurs  du  matin  nous  entendîmes 
tirer  plufieurs  coups  de  fufil  de  l'autre 
coté  de  la  rivière.  Nous  ne  doutâmes 
point  que  ces  coups  ne  vinfTentde  quel* 
ques  Sauvages  de  laï>  ation  desPanis*, 


(  a  )  Voyez  Tome  II.  Chap.  XVI.  pag,  74? 
êc  fuiv. 
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k  chacun  de  nous  mit  ai:iri-tor  fcs  ar- 
liics  en  ccat  en  cas  d'attaque.  Cepen- 
jdant  comme  les  coups  de  Fufil  conti- 
liuioient  ôc  étoient  accompagnes  de 
plufieurs  cris  ,  le  fieur  de  la  Harpe 
qui  nous  commandoit  détacha  cinq 
liommesdans  une  pirogue  pour  aller  à 
lia  découverte ,  avec  ordre  ,  au  cas  que 
ces  coups  partident  de  quelques  Sau- 
vages de  nos  amis ,  de  hitrer  le  pavil- 
lon 5  &  de  tirer  trois  coups  à  cjuelque 
Idiftance  l'un  de  l'autre. 

Il  y  avoir  plus  d'une  demi-lieue  de 
Itraverfe  à  foire  ,  pour  gagner  l'autre 
bord  de  la  rivière  *,  &c  nos  gens  n'y  fu- 
rent pas  plutôt  arrivés  ,  qu'ils  trouvè- 
rent que  c'étoit  un  parti  de  Miflbu- 
ris ,  envoyés  vers  M.  de  la  Harpe  pour 
[lui  remettre  des  ordres  de  la  part  de 
IM.  de  Bienville  alors  Commandant 
général  de  la  Louif^ane.  Enconféquen- 
Ice  on  fit  le  fignal  ordonné  j  Se  nos  deux 
autres  pirogues  ayant  traverfé  la  riviè- 
re ,  les  Sauvages  rendirent  à  notre 
Commandant  des  Lettres  de  M.  de 
Bienville ,  par  lefquelles  il  lui  appre- 
noit  que  les  Efpagnols  avoient  fait  par- 
tir du  Nouveau  Mexique  un  dctache- 
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ment  pour  aller  aux  Millouris ,  U  peut 
tMl)lir  un  porte   dans    cette  cantrceJ 
Dans  le  mcmc  paquet  il  y  avoit  une 
Carte  drcircc  par  un  Géographe  Efpa- 
gnol  de  la  route  que  la  Caiavanne  avoicl 
tenue  depuis  Santa  Fé  ,  5c  Ton  y  remar- 
quoit  un  grand  Lac  qu'elle  avoit  côJ 
toyc  5  auquel  on  donnoit  le  nom  de] 
Mer  vermeille  :  je  ne  doute  prerque 
oint  que  ce  ne  foit  ce  que  M.  de  Lil- 
e  appelle  dans  fa  Carte  la  Mer  de 
rOueft. 

Le  fuccès  de  cette  expédition  fut 
très-funefte  aux  Efpagnols.  Leur  Cara- 
vanne  étoit  compofée  de  plus  quinze 
cens  perfonnes ,  hommes ,  femmes  & 
foldats  ,  ayant  avec  eux  un  Jacobin 
pour  Aumônier  ,  de  conduilant  avec 
eux  grand  nombre  de  chevaux  de  de 
beftiaux  ,  félon  Tufage  de  cette  Na- 
tion ,  de  ne  rien  oublier  dans  ces  occa- 
fîons  de  ce  qui  peut  être  nécefTaire 
pour  un  établi  (Te  ment.  Leur  deffein 
éroit  de  détruire  les  Miffburis  pour 
s'emparer  de  leur  pays  ;  ôc  dans  cette 
vue  ilsavoient  réfolude  fe  rendre  d'a- 
bord chez  les  Ofages  5  Nation  voiline 
ennemie  des  Miflburis  ,  de  faire  al- 
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iance  avec  eux  ,  Cs:  ile  les  engni^cr  dans 
'.ur  parti  pour  l'éxecution  de  leur  dcl- 
fein.  Mais  foit  que  la  Carte  qui  les 
guidoit  tilt  peu  exaéle ,  ou  qu'eux-mê- 
mes fulFenc  peu  cxads  à  la  Tuivre  ,  il  ar- 
riva qu'au  lieu  de  fe  rendre  chez  les 
Ofnges  qu'ils  chcrchoient ,  ils  tombè- 
rent fans  le  fçavoir  dans  un  Village 
des  Millburis ,  où  le  Commandant  Ef- 
nagnol  s'étant  prcfentc  au  grand  Chef 
pour  lui  offrir  le  Calumet ,  lui  fit  enten- 
die  par  fon  Interprète  en  croyant  par- 
ler au  Chef  clés  O  fa ge s  ,  qu'ils  étoienc 
ennemis  des  Millburis  leurs  voifins  *, 
qu'ils  venoient  pour  les  détruire ,  faire 
leurs  femmes  ,  leurs  filles  ôc  leurs  en- 
fans  Efclaves  ,   èc  s'emparer  de  leur 
pays  j  qu'en conféquence  il  leprioitde 
vouloir  bien  taire  alliance  avec  eux 
contre  une  Nation  qu'ils  regardoienc 
comme  leur  ennemie ,  &  de  les  fécon- 
der dans  leur  entreprife ,  promettant 
de  les  récompenfer  largement  du  fer- 
vice  qu'il  leur  rendroit ,  6c  d  cf*e  tou- 
jours de  fes  amis  dans  la  fuite. 

Sur  ce  difcours ,  le  Chef  des  M  i  (fou- 
ris  comprit  parfaitement  la  mcpiife  -,  il 
difluBula  y  Ôc  temercia  les  Eipagnols 
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de  la  confiance  qu'ils  avoient  dans  fa 
Nation  ;  il  conicntit  de  faire  alliance 
avec  eux  contre  les  MifFouris ,  &  de  le 
joindre  à  eux  avec  tout  fon  monde 
pour  les  détruire  j  mais  il  reprcfenta 
que  fes  gens  n'ctoient  point  armés ,  6c 
qu'ils  n'ofoient  s'expofer  fans  armes  à 
une  pareille  entreprife.  Trompés  par 
un  fi  favorrble  accueil ,  les  Efpagnols 
donnèrent  dans  le  piège  qu'on  leur  ten- 
doit  :  ils  reçurent  en  cérémonie  dans 
le  petit  camp  qu'ils  avoient  formé  en 
arrivant  ,  le  Calumet  que  le  grand 
Chef  des  Miilouris  alla  préfenter  au 
Commandant  étranger  ,  l'alliance  fut 
jurée  de  part  &  d'autre ,  on  prit  jour 
enfemble  pour  l'exécution  du  projet 
que  l'on  méditoit  ,  de  les  Efpagnols 
fournirent  aux  Sauvages  toutes  les  ar- 
mes de  les  munitions  dont  ils  crurent 
avoir  befoin.  Après  cette  cérémonie 
on  fe  livra  également  de  part  de  d'au- 
tre à  la  joie  6c  à  la  bonne  chère  ;  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  deux  mille 
Sauvages  furent  armés  ,  ôc  au  milieu 
des  danfes  de  de^  diverti ifemens  cha- 
cune des  deux  Nations  ne  penfa  plus 
qu'à  l'exécution  de  fon  deifcin. 
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On  étoit  à  la  veille  du  départ  pour 
l'expédition  concertée  ,  ^  les  Efp:i- 
gnois  étoient  retirés  dans  leur  can^p  à 
leur  ordinaire  ,  lorfque  le  grand  Chef 
des  Miflburis  ayant  alfemblé  fes  Guer- 
riers ,  leur  déclara  fon  intention  ,  & 
les  exhorta  a  faire  main  baffe  fur  cq?; 
Etrangers  ,  qui  ne  venoient  chez  eux 
que  dans  le  delfein  de  les  détruire.  A  It» 
Ipointedu  jour  les  Sauvages  divifés  e.* 
plufieurs  bandes  tombèrent  fur  les  El- 
pagnols  qui  ne  is'attendoient  à  rien 
moins  i  &  en  moins  d'un  quart-d'heu- 
Ire  toute  cette  Cara vanne  fut  affom- 
mée.  Perfonne  n'échappa  du  mallacre 
que  l'Aumônier  ,  que  ces  Barbares 
conferverent  à  caufe  de  la  fingularité 
|de  fon  habillement;  en  même  temsils 
s  emparèrent  de  toutes  les  marchandi- 
fes  èc  autres  effets  quiis  trouvèrent 
idans  le  camp. 

Les  Efpagnols  avoient  amené  avec 
eux  5  comme  je  l'ai  dit  ,  un  certain 
nombre  de  chevaux;  &  comme  les  Sau- 
vages ignoroient  l'ufage  que  1  on  faïc 
de  ces  animaux ,  ils  prenoient  plaifir  à 
les  faire  monter  par  ce  Jacobin  qu'ils 
avoient  confervé  3  6c  qui  ctoi:  devenu 
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leur  Efcliive.  Ce  Religieux  leur  donna 
ce  divertiirement  prefque  tous  les  jours 

f>eiidant  cinq  à  fix  mois  qu'il  refta  dans 
eur  Village ,  fans  qu  aucun  d'eux  ofac 
rimiter.  Las  enfin  de  fon  efclavage, 
de  regardant  le  peu  dehardielfedeces 
Barbares  comme  un  moyen  que  la  Pro- 
vidence lui  ofFroit  pour  recouvrer  fa 
liberté ,  il  fit  fecrettement  toutes  les 
provifions  qu'il  lui  fut  poflîble  de  faire  1 
ôc  qu'il  crut  néceiïaires  pour  fbniàef-| 
fein,  enfuite  ayant  choifi  le  meilleur 
cheval ,  ôc  l'ayant  monté  ,  après  avoir! 
fait  encore  quelques  tours  de  manège 
devant  les  Sauvages  ,  tandis  qu'ils 
étoient  tous  occupés  de  fa  manœuvre , 
il  piqua  des  deux,  de  difparut  à  leurs | 
yeux  prenant  la  route  du  Mexique  oii 
fans  doute  il  arriva- 

Quelque  tems  après  un  parti  de  ces 
mêmes  Miffburis  fe  rendit  aux  Illinois  I 
çn  intention  de  préfenter  le  Calumet 
;iu  Général  François  qui  commandoic 
alors  dan3  ce  po(te.  C'étoit  le  fieur  de 
Boifbriant ,  qui  dans  la  vihte  que  ces 
Sauvages  lui  rendirent ,  ne  fut  pas  peu 
fur^.iS  de  voir  les  uns  couverts  de  cha- 
fubles ,  d'autres  ayant  des  étoles ,  !^ 

quel;: 
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quelques-uns  porrant  une  patène  pen- 
due au  col,  ou  bien  un  calice  à  la  main. 
Après  s'être  fait  inftruire  du  fujet  de 
cette  efpcce  de  mafcarade ,  il  racheta 
decQs  Sauvagjes  les  habillemens  facer- 
dotaux  &  les  vafes  facrés  profanés  par 
ces  Barbares.  Ce  fut  d'eux  auiîî  qu'il 
eut  cette  Carte  dont  j'ai  parlé ,  qu'ils 
avoient  trouvée  parmi  les  effets  des 
Efpagnols.  Il  la  lit  tenir  auffi-tôt  au 
Commandant  général  du  pays  ,  avec 
tout  le  détail  de  cette  aventure*,  &  ce 
fut  par  ce  dernier  que  nous  fumes  ins- 
truits des  particularités  que  je  viens 
d'en  rapporter.  Après  ce  long  écart ,  je 
reviens  à  ce  qui  concerne  le  cours  du 
Fleuve  S.  Louis  ôc  des  rivières  qui  s'y 
jettent. 

Environ  à  cent  vingt  -  cinq  lieues  de 
la  rivière  des  Mifl'ouris,  defcendant  le 
fleuve  3c  tirant  vers  le  Midi ,  on  trou- 
ve auflî  à  droite  celle  des  Arcanças  > 
qui  court  de  TOueft  à  l'Eft  par  l'efpac^ 
de  deux  cens  vingt  lieues  :  a  l'égard  di 
fafource  ,  on  yiQ  la  connoît  point  en- 
core •,  on  fçaic  feulement  qu'au  bout 
de  ces  J.eux  cens  vingt  lieues  en  la  re* 
montant  dépuis  fou  çaibouchur; ,  elle 
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fe  précipite  du  haut  cl'uno  chaîne  de 
montagnes  d'environ  foixante  pieJs, 
C'eft  ,  à  mon  avis,  de  cet  endioit  qu'il 
faudroit  partir ,  pour  gagner  le  lieu  in- 
diqué fur  la  Caite  de  M.  de  Lille  fous 
le  nom  de  Mer  de  l'Oueil:  •,  outre  qu'en 

Eartaritdela  ,on  n  auroit  vrai-fembla- 
lement  qu'environ  cent  vingt  lieues  a 
faire  par  terre  pour  y  arriver  ,  on  évi- 
teroit  par  cette  route  les  Ofiges  &c  les 
MilFouris  ,  qui  peut-être  ne  feroient 
pas  fort  difpofés  à  favorifer  cette  ea- 
treprife. 

Ce  fut  dans  cette  rivière  ,  comme  je 
l'ai  dit  dans  ces  Mémoires  (^) ,  qu'en 
1721.  le  fieur  de  la  Harpe  fut  envoyé; 
à  la  découverte  y  pour  reconnoître  uaj 
prétendu  rocher  d'émeraudes.  Je  ne  rc- 
petevai  point  ici  ce  que  j'ai  rapporté 
dans  l'endroit  cité  djs  avantages  de  ceM 
-  te  i  ontrée  *,  je  remarquerai  feulement 
que  fur  le  bord  de  cette  rivière,  a  feptl 
lieues  à   gauche  de  fon  embouchure! 
-,  dans  le  Fleuve  S.  Louis  ,  les  Aicançis 
ont  un  grand  Village ,  &  que  le  poife 
François  qui  y  eft  établi  ,  ell  fîtué  en- 

^  a  ]  Voyez  Toaie  II.  Chap»  XIV.  pag] 
^9.&:fuiv, 
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vîroni  LU12  lieue  plus  haut  fur  la  droi- 
te de  la  liviere.  Plufieurs  petit^js  rivie*- 
res  viennent  s'y  rendre  à  gauche  ou  i 
droite  •,  mais  prefque  aucune  ne  porte 
bateau.  On  en  trouve  feulement  une  à 
cent  vingt  cmcj  lieups  du  pofte  Fran- 
çois qwi  eft  navigabic  ,  èc  que  nos 
François  ont  remontée  l'espace  de  dou- 
ze lieues  ,  au  bout  defquelles  ils  trou- 
vèrent la  Concedîon  du  (leur  de  Ville- 
mont  ,  qui  étoit  venu  s'établir  dans  ce 
canton  par  la  rivière  Noire  ,  dont  je 
parlerai   =/i  peu  plus  b4S. 

Environ  à  foixante  lieues  de  la  riviè- 
re des  Arcanças ,  tirant  vers  le  Nord  6c 
c  envoyé  ■remontant  vers  les  Miffburis,  on  troo- 
loître  uaHve  une  autre  petite  rivière  qui  fe  jette 
Je  ne  rc-légalenient  dans  le  Fleuve  S.  i.ouis  *,  oa 
rapportéll'appelle  la  rivière  de  S.  François,  Cell 
es  die  ce^lfur  cette  rivière  qu'en  1759.  le  Com- 
îulementlmandant  général  du  pays  fit  bâtir  un 
e,  à  fe^tlport ,  comme  je  l'ai  dit  i^  ^  ) ,  pourfjr- 
ouchurelvir  d'entrepôt  aux  troupes  qui  dj- 
Arcançalyoiçnt  ma'-cher  contre  les  Natchez. 
le  pollJ  Enfin  en  defcendant  toujours  le  Fieu* 
fitué  enlve  S.  Louis  ,  &:  tirant  au  Sud  ,  à  cent 
1 V.  P^sl  (  « J  Vo/ez  iQflïe  U*  Çbap.  XXXIX.  pag. 


2^2     Afémoîres  Hijhriques       I      '     fi^t 

trente  lieues  ou  environ  de  Ja  riviereBva  fe  dcchar 
lies  Arcanças ,  on  trouve  du  même  cô-Bge  ou  des  I^ 
te,  c*c{l-a-dire  à  droite,  une  aiureBii^ucs  au-c 
grande  rivière  qui  va  fe  décharger  dansi|^'ii"is  le  Flei 
Ce  Fleuve.  On  l'appelloic  autrefois  li|la  rivière  > 
rivière  de  Marne,  des  Oumas  ou  de  l 
Satlonniere  *,  aujourd'hui  on  lui  don 
ne  le  nom  de  rivière  Rouge  ,  parc 
«qu'elle  roule  {qs  eaux  fur  un  fable  d 
•de  cette  couleur  :  on  la  nomme  aull 
rîviere  des  Naquitoçhes ,  parce  que  le 
peuples  Sauvages  qui  portent  ce  nom 
habitent  fur  les  bords.  Les  Françoi 
ont  ,  comme  je  l'ai  dit  (^)  ,  un  For 
6c  un  pofte  établi  dès  1715.  fur  cerr 
r.viere  à  trente-cinq  lieues  au-deflli 
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Louis.  Elle  fort  d'un  lac  fur  lequel  leMrir  toutes  a  p 
Sauvages  ne  navigent  point ,  parce  queieiles  fe  rapo 
la  iame  y  eft  n'op  groilb  5  &  a  fon  courslcoup  a  mefu 
comme  les  précédentes  de  l'Oueft  âieurfource, 
1    A  par  Fefpace  d  environ  cent  cia^ 
quante  lieues.  | 

Dqs  environs  du  même  lac  fort  uîkîI  exemple ,  de 


voiline.  Ain 
chute  de  la  ri 


dans  le  Fleuv 
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autre  petite  nviere  ,  qui  après  avoi 
coulé  par  i'efpace  de  cent  vingt  lieues 

( a )  Voyez  Terne  11.  Chap.  X  il I. pagJ    (a)  Voyez  T 
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livlereBva  fe  décharger  dans  cette  rivière  Roii- 
:aio  cô-Bg^'  ^^^  <lcs  Naquitochcs  à  cinq  on  fx' 
-  antrcBii^^ïCS  au-d<  lllis  de  Ion  cinboLichuie 
^er  dansB^^^"^^  1^  Fleuve  S.  Louis.  On  l'appelle 
efois  lill^  rivière  Noire,  par  où  j'ai  dit  qre 
le  fieur  de  Villemonc  croit  allé  s'écabl  r 
fur  la  rivière  des  Arcanças.  Ce  fut  aul- 
fi  5  comme  on  pciu  s*e|i  foiivenir  (a) , 
fur  les  bords  de  cette    petite  rivicic 
qa'en  17  3  o.  les  Sauvages  Natchez  fe  xc^ 
tirèrent  &  allèrent  s'établir ,  après  avoir 
détruit  tous  les  François  de  leur  contrée, 
s  Avant  de  quitter  le  côté  droit  du 
Fleuve ,  je  remarquerai  que  quoique 
les  rivières  qui  s'y  rendent  de  ce  cote 
Il  5  &  dont  je  viens  de  parler  ,  fem- 
blent  être  parallèles  entr'elles ,  &  cci- 
rir  toutes  a  peu  pr-ès  de  l'Ouefl  à  TE  il , 
elles  fe  rapprochent  cependant  beau- 
on  courslcoup  à  niefure  qu'elles  avancent  vers 
Oueft  flleur  fource ,  &:  ont  leur  origine  alTe^ 
at  ciii-^voiline.  Ainfi  quoiqu'entre  Tembou- 
Ichure  de  la  rivière  des  Arcancas  ,   par 
fort  unâexemple  ,  &  celle  de  la  rivière  Rouge 
es  avoiildans  le  Fleuve  S.  Louis  on  compte  envi- 
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remontées  Tune  &c  Taiure  l'efpace  de 
cent  vingt  lieues ,  qu'elles  ne  font  plus 
éloignées  entr'elles  que  de  vingt  ou 
Yingc-cinq  lieues  tout  au  plus  par  terre. 
Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
fivieres  qui  ont  leur  embouchure  à  la 
gauche  du  Fleuve ,  c'eft-à-dire  du  cô« 
té  de  l'Eft. 

La  plus  Septentrionale  de  ces  der- 
nières eft  la  rivière  des  Illinois  ,  qui 
prenant  fa  fource  aux  environs  à  peu 
près  du  lac  Erié  dans  le  Canada ,  après 
avoir  couru  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft 
l'efpacedeplusdecenrcinquante  lieues, 
va  fe  jetter  dans  le  Fleuve  S.  Louis  au 
pied  du  Fort  François  établi  fur  cette 
rivicrc.  Les  environs  de  cepoftefont 
femts  de  lacs ,  où  l'on  trouve  des  lou- 
tres ,  dus  caitors  &c  des  rats  d'eau  niut 
qués  en  abondance.  C'eft  de  ce  can- 
ton que  l'on  pourroit  tirer  le  meilleur 
bo)s  de  noyer  ,  ôc  le  plus  propre  à  ctrâ 
mis  en  oeuvre é 

Environ  a  cinquante  lieues  plus  bas, 
defcendant  le  Fleuve  6c  tirant  au  Sud, 
on  trouve  toujours  fur  la  gauche  une 
îiutre  grande  rivière  nommée  Ouab.i- 
che ,  ou  de  S.  Jérôme.  Elle  prend  fa 
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foiirce  vers  les  Iroquois ,  &  a  plus  de 
fleux  cens  lieues  de  cours.  Ceft  par 
cette  rivière  que  les  Nations  Iroquoi- 
fes  defcendent  pour  faire  la  guerre  au» 
Peuples  du  Sud  ,  c'eft  auffi  par~li  que 
nos  Voyageurs  remontent  de  la  Loui- 
fiane  au  Canada.  A  douze  ou  quinzô 
lieues  de  fon  embouchure  dans  le  Fleu- 
ve S.  Louis  5  cette  rivière  fe  partage 
en  deux  bras ,  dont  Tun  porte  le  nom 
d'Ouabache  ,  Tautre  celui  de  S.  Jérô- 
me. Le  cours  de  ces  deux  bras ,  ou  plu- 
tôt de  ces  deux  rivières,  eft  égalemenC 
long-,  leurs  fources  ne  font  éloignées 
que  d'environ  vingt  lieues  Tune  de  l'au- 
tre. Cctoit  dans  Tefpace  de  terrein 
compris  entre  ces  deux  rivières ,  qu'ha- 
bitoit  autrefois  une  Nation  fauvage  ap- 
pellée  du  Chat  ,  qui  depuis  a  été  dé- 
truite. 

Depuis  cette  rivière  Ouabache  jus- 
qu'à la  mer  ,  on  ne  trouve  plus  que 
deux  ou  trois  petites  rivières  qui  fe 
jettent  de  ce  côté -là  dans  le  Fleuve 
S.  Louis.  La  plus  reculée  vers  le  Nord 
n'eft  éloignée  de  cette  première  que  de 
foixante  à  quatre-vingt  lieues ,  de  eil 
coiamie  fous  le  nom  de  rivière  à  Mar- 
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gor.  J*ai  dit  (a)  qu'en  1739.  le  Com- 
mandant gênerai  du  pays  ayant  débat- 
que  fur  cette  petite  rivière  avec  Ton  ar- 
mée ,  dans  Texpédition  qu'il  avoit  en- 
treprife  contre  les  Chicachas,  y  fit  bâ- 
tir un  Fort  que  Ton  nomma  de  l'Af- 
fomption  ,  qui  fut  rafé  Tannée  fuivan- 
te  ,  après  la  paix  faite  avec  les  Sau* 
Yages. 

Environ  quatre  -  vingt-  dix  ou  cent 
lieues  plus  bas ,  defcendant  vers  la  Ca- 
pitale ,  efl  une  autre  petite  rivière  np- 
peilée  des  Yazoux ,  parce  que  les  Sau- 
vages de  ce  nom  y  font  établis.  A  fix 
lieues  de  fon  embouchure  dans  le  Fleu- 
ve S.  Louis  étoit  la  Conceffion  de  feu 
M.  le  Blanc  ,  &:  il  y  avoit  un  Fort  avec 
une  petite  garnifon  •,  mais  en  17  30.  ce 
polie  fut  détruit  par  les  Sauvages,  com- 
me on  l'a  vu  dans  ces  Mémoires  {b). 
Le  Village  des  Sauvages  eft  à  une  lieue 
de  l'endroit  où  cette  Concelîîon  étoit 
fîtuce  ;  &  à  côté  on  voit  une  colline  fur 
laquelle  on  prétend  que  les  Anglois 

(  a  )  Voyez  Tome  II.  Chap.  XXXIX.  pag; 
xj}.  &  fuiv. 

(h)  Voyez  Tome  II,   Chap.  XXX.  l'ag. 
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avoient  autrefois  un  Fort  :  cfFcdlivc- 
menc  on  y  en  remarque  encore  quel- 
ques traces.  Cette  rivière  des  Yazoux 
ell  navigable  jufqu'à  quarante  -  cinq 
lieues  de  Ion  embouchure  ',  après  quoi 
elle  fe  partage  en  deux  branches ,  clont 
une  conduit  aux  Chacchoumas. 
.   Enfin  en  defcendant  toujours  le  Fleu- 
ve S.  Louis  fur  la  eauche  ,  on  trouve  à 
dix  lieues  au-de(Ious  du  Bâton  rouge , 
de  vis-à-vis  de  la  Conceflion  de  M.  Pa- 
ris du  Vernay  qui  eft  fur  la  droite  du 
Fleuve  ,  une  ouverture  de  terre  qui 
forme  une  efnéce  de  rivière  appelléc 
Manchaque.  Elle  eft  prefque  a  fec  pen- 
dant les  trois  quarts  de  l'année  5  mais 
dans  le  tems  de  l'inondation  du  Fleu- 
ve 5  elle  fert  d'écoulement  à  fes  eaux , 
qui  fe  dégorgent  par-  là  dans  le  lac  de 
Pontchartrain  &  dans  le  lac  S.  Louis. 
f:       C'eft  à  quinze  lieues  au  -  deflbus  dî 
I  cet  endroit  ,  &  à  dix  lieues  de  la  Nl>u- 
IvcUe  Orléans  ,  qu':*ft  placée  l'habi  a- 
tion  des  Allemans  ,  qui  après  la  dif- 
grâce  du  fieur  Law  ayant  abandonné  la 
Concellîon  qu'il  avoir  aux  Arcanças  , 
obtinrent  du  Confeil  la  permiffion  de 
H'tablir  dans  cetce  contrée.   Ils  y  on; 
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tous  par  leur  application  ôc  par  leur 
travail  des  habitations  très-bien  culti- 
vées. Aulîî  peut-  on  les  regarder  com- 
me les  Pourvoyeurs  de  la  Capitale  ,  oii 
ils  portent  toutes  les  femaines  des 
choux ,  des  falades ,  des  fruits  &  des 
herbages  ou  légumes  de  toute  efpcce , 
fans  parler  du  poiflon  ,  du  gibier  &  de 
la  chair  de  porc  falée.  Us  chargent  leurs 
voitures  le  Vendredi  au  foir  vers  le 
Soleil  couchant }  après  quoi  fe  mettant 
feulement  deux  enfemble  dans  chaque 
pirogue  ,  ils  fe  laifTent  aller  au  cou- 
rant du  Fleuve  fans  être  obligés  de  na- 
ger ,  ôc  arrivent  le  famedi  de  bonne 
heure  à  la  Nouvelle  Orléans  ,  où  ils 
tiennent  leur  marché  toute  la  matinée 
fur  le  bord  du  Fleuve  ,  vendant  leurs 
denrées  argent  comptant.  Ils  achettent 
enfuite  ce  dont  ils  croyent  avoir  be- 
foin  dans  la  femaine  fuivante  •,  Ôc  re- 
montant le  fleuve  à  la  nage  dans 
leurs  pirogues  ,  ils  regagnent  le  foir 
leurs  habitations  charges  de  provifions 
ic  d'argent  qui  eft  le  fruit  de  leurs  foins 
ôc  de  leurs  peines. 

On  peut  encore  compter  au  nombre 
des  principales  rivières  de  la  Louiiia* 
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ne  celle  de  la  Mobile  ,  puifque  nos 
François  y  ont  forme  des  ctabliflcmens, 
&c  qu'elle  fert  de  bornes  à  cette  Pro- 
vince du  côte  de  i'Eft.  Cette  rivière 
court  du  Nord  au  Sud  par  l'efpace 
d'environ  trois  cens  lieues  ,  5<:  va  fe 
jetter  a  la  mer  dans  la  baie  qui  porte 
fon  nom.  Son  embouchure  eft  éloi- 
gnée de  celle  du  Fleuve  S.  Louis  d'en- 
viron quatre-vingt  lieues  par  mer  ,  dC 
eft  femce  de  pluncurs  petites  Ifles,  com- 
me rifle  aux  Chiens  ,  Tlfle  aux  Co- 
chons ,  ôcc.  qui  occupent  un  efpace  de 
quatre  à  cinq  lieues.  On  trouve  en  y 
entrant  à  droite  fur  un  petit  ruilTeau 
l'habitation  d'un  nommé  Roufleau  , 
Potier  ;  de  douze  lieues  plus  haut  eft 
bâti  fur  la  gauche  le  Fort  Louis  de  la 
Mobile  ,  dont  j'ai  parlé  dans  ces  Mér 
moires  (  a  )  Environ  à  cent  quarante 
lieues  plus  haut  eft  Tombecbé ,  où  le 
Commandant  général  du  pays  fit  conf- 
truire  un  Fort  en  1735.  pour  fervir 
d'entrepôt  à  l'armée  qui  devoir  mar- 
cher contre  les  Chicachas  (b),  Tom- 

(a)  VoyezTomelLCh^p.  XVn.pag.71. 
'  {b)  Voyez  ibid.  Chap. XXXVIII.  pag. 
Zlf. 
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becbé  clVune  efpcce  de  montagne  d'u- 
ne pierre  blanche  ôc  tendre  ;  c'eft  le 
canton  de  toute  la  Province  le  plus 
abondant  en  cèdres  *,  la  terre  y  ellauf- 
fî  très-propre  pour  la  poterie.  De  la 
après  avoir  fait  foixante  à  foixante  & 
dix  lieues  toujours  en  remontant  la  ri- 
vière, on  arrive  d  un  endroit  appelle 
Tihia  dans  ces  Mémoires  (  a)  '-,  &  con- 
tinuent à  monter  vers  le  Nord ,  à  deux 
journées  au  -  defTus  du  pays  des  Chica- 
chas  eft  la  fource  de  la  Mobile ,  qui 
fort  par  trois  petits  ruilTeaux  du  pied 
des  montagnes  qui  régnent  de- là  juf- 
qu'au  Mexique.  Environ  à  foixante- 
dix  lieues  au-delTus  de  fon  embouchu- 
re dans  la  mer ,  elle  reçoit  du  côté  de 
l'Ell  une  autre  rivière  appellée  des  Àli^ 
bamons  ,  fur  laquelle  à  cinquante 
lieues  de  cet  endroit  nos  François  ont 
conllruit  un  Fort.  On  afïure  que  ce 
canton  eft  un  des  plus  beaux  pays  du 
jTiorJe. 

Dans  le  voifinage  font  les  peuples 
Sauvages  quon  nomme  Apaîaches, 
dont  je  crois  devoir  dire  un  mot  avant 

(  a  )  Voyez  Tome  II.  Chap.  XXXYllh 
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de  finir'ces  Mémoires.  Ce  font  des  peu- 
ples Naturels  de  ce  Continent.  Leur 
pays  eft  divifé  en  fix  petites  Provinces , 
dont  les  Chefs  reconnoiifent  tous  celui 
d'Apalache  pour  leur  Souverain.  Cet 
Etat  eft  borné  au  Nord  &c  à  l'Eft  par 
les  hautes  montagnes  d'Apalache ,  qui 
les  féparent  de  la  Caroline  ,  &  qui  ren- 
ferment 5  dit  -  on  5  dans  leurs  entrailles 
des  mines  d'or.  Au  Midi  habite  une 
Nation  cruelle  ôc  barbare  ,  qui  eft  tou- 
jours en  guerre  avec  fes  voinns  *,  &  au 
Couchant  cette  contrée  eft  fcparée  de 
la  Louifiane  par  le  Fleuve  du  S.  Efprit 
ôc  par  quelques  petites  montagnes. 

;  Il  ne  manque  à  ce  pays  que  le  voifi- 
nage  de  la  mer  ,  pour  polféder  tous 
les  avantages  qui  ont  coutume  de  ren- 
dre un  Etat  recommandable.  Il  renfer- 
me des  montagnes  d'une  grande  éten- 
due &:  d'une  hauteur  prodigieufe ,  ha- 
bitées par -tout  où  elles  font  acceflî- 
bles  par  un  peuple  guerrier  qui  ne  vit 
gueres  que  de  chafle.  On  y  rencontre 
des  plaines  &  des  vallées  fertiles  ,  peu- 
plées d'une  Nation  moins  rude  &: 
mieux  policée  ,  cultivant  la  terre  ,  Se 
fe  nourriffant  de  toutes  fortes  d'excel- 
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lens  fruits  qu'elle  produit  en  abondan- 
ce. Enfin  il  y  a  des  lacs  &c  des  marais 
fréquentés  d'un  grand  nombre  de  fa- 
milles qui  vivent  de  la  pèche. 

L'air  de  ces  Provinces  n'eft  pas  par- 
tout d'une  égale  température  i  le  chaud 
&  le  froid ,  les  pluies  &c  le  beau  tems  y 
changent  alcernativement  la  face  de  la 
terre  ,  &  y  entretiennent  une  agréable 
Variété  de  faifons.  Vers  la  fin  de  l'Ere 
Se  au  commencement  de  l'Automne  les 
tonnerres  y  font  fi  fréquens  Se  fi  terri- 
bles ,  que  les  habitans  en  mourroient 
de  frayeur  ,  s'il  n'y  étoient  accoutu- 
més. Le  vent  du  Nord  y  fouffle  quel- 
quefois d'une  manière  fi  impétueufe, 
que  les  peuples  de  la  campagne  font 
iouvent  obligés  de  fe  jetter  par  terre 
pour  iaifler  pafîer  fa  plus  grande  fu- 
rie. 
Du  cèté  du  Nord,  le  fommet  des  mon- 
tagnes eft  couvert  de  neiges  plus  de 
la  moitié  de  l'année  :  elles  ne  fe  fon- 
dent que  dans  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l'été-,  &  alors  les.  totrens  qui  def- 
cendent  du  haut  de'  ces  montagnes , 
inondent  les  plaines  ,  &c  caufent  de 
grands  défordres  dans  les  campagnes. 
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Mais  outre  que  ces  débordemens  (ont 
bien-tôt  écoulés  ,  ils  lailFent  par-tovr 
où  ils  partent  un  limon  bienfaifaiit , 
qui  engraifle  la  terre  &  la  fertilife. 

Trois  de  ces  Provinces  font  fituéei 
dans  les  vallées ,  &  cultivent  une  terre 
graffe  difficile  à  labourer  ,  mais  d'un 
grand  rapport  ;  au  contraire  à  la  pente 
des  montagnes  le  terrein  e(i  léger  & 
facile  à  remuer ,  parce  qu'il  eft  par-tout 
arrofé  de  ruiiTeaux  qui  en  defcen-» 
dent. 

Les  terres  qui  n'ont  point  été  défri- 
chces  font  couvertes  d'une  infinité  de 
beaux  arbres ,  la  plupart  d'une  hauteur 
&  d'une  grofTeur  démefurée.  On  y  voit 
des  pins ,  des  cèdres  ,  des  cipres ,  des 
chênes ,  des  faflafras  ,  des  Tapaikas , 
efpéce  d'arbre  dont  Técorce  a  prefque 
le  goût  ôc  l'odeur  de  la  canelle  ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  qui  n'ont  point 
encore  de  nom  parmi  nous.  Quant  aux 
arbres  fruitiers ,  outre  les  châtaigniers  , 
les  noyers  ,  &c.  qui  croifTent  naturel- 
lement dans  les  forêts,  les  Anglois  y 
ont  apporté  de  la  Caroline  des  cocos, 
des  figuiers  ,  des  bananiers ,  des  oran- 
gers ,  des  grenadiers ,  des  citronniers , 
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des  poiriers  ôc  des  pommiers  de  difFir- 
rentes  efpéçes ,  même  des  cerifiers ,  des 
pruniers,  des  pêchers  ôc  des  abrico- 
tiers *,  ôc  ces  arbres  y  ont  tellement 
multiplié ,  qu'ils  y  font  a  préfent  auflî 
communs  qu'à  la  Virginie  ,  ôc  dans 
quelque  autre  Colonie  que  ce  foit  de 
l'Amérique  Septentrionale. 

Toutes  les  plantes  odorifére  'tes  tel- 
les que  le  laurier ,  le  myrte  :  2  roma- 
rin ôc  la  fauge  ,  ;;  croiiTent  en  perfec- 
tion ,  ainfi  que  les  oeillets  ,  les  tulipes , 
les  violettes ,  les  lys ,  les  rofes  ôc  toutes 
les  plus  belles  fleurs.  Les  fraifes  ,  les 
framboifes  &les  bluets  naiflent  dans  les 
bois  fans  êtres  cultivés  •,  on  y  trouve 
des  noîfettes  ,  des  erofeilles  rouges  ôc 
blanches,  &  une  innnité  d'autres  petits 
fruits  bons  à  manger. 

Il  croît  par -tout  dans  cette  contrée 
une  fi  grande  abondance  de  ris ,  de  ma- 
his ,  de  millet ,  de  pois ,  de  fèves  ôc  au- 
tres légumes  de  toute  efpéce  5  que  les 
habitans  de  la  plaine  ôc  des  vallées  en 
recueillent  fumfamment,  non -feule- 
ment pour  leur  nourriture  ,  mais  en- 
core pour  en  fournir  à  leurs  voifins  qui 
demeurent  dans  les  montagnes  j  ceux  ci 
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leur  donnent  en  échange  des  peaux  prc- 
cieufes  de  maires  ,  de  renards  ,  de 
cerfs  5  de  chamois  ,  d'ours ,  de  tigres  & 
autres  animaux  féroces  ou  fauvages 
qu'ils  prennent  à  la  chaffe»  Les  herbes 
potagères  ,  les  racines  ,  les  concom- 
bres 5  les  melons,  les  citrouilles  &  gé- 
néralement tous  les  légumes  viennent 
dans  ce  pays  auffi  facilement  qu'en  au- 
cune autre  concr'^e  du  monde ,  pourvii 
que  Ton  veuille  fe  donner  la  peine  de 
les  cultiver. 

Les  animaux  à  quatre  pieds  les  plus 
communs  dans  ces  Provinces  font  les 
cerfs  5  chevreuils ,  fangliers  ,  daims  de 
chamois.  On  y  prend  beaucoup  de  la- 
pins ,  dont  la  peau  eft  parfaitement 
blanche  :  les  Sauvages  s'en  fervent  pour 
faire  les  pareraens  de  leurs  habits  d'hi- 
ver •,  ils  fçavent  aulîî  les  teindre  en  dif- 
férentes couleurs  pour  donner  plus  de 
grâce  à  leur  parure.  A  l'égard  des  ani- 
maux farouches  ,  il  eft  rare  d'en  voir 
dans  le  plat  pays ,  parce  que  les  habi- 
tans  des  montagnes  leur  font  conti- 
nuellement la  guerre ,  Se  les  repoulfent 
au  loin  dans  les  folicudes.  Auilî  voit- 
on  dans  ce  pays  les  troupeaux  de  mou- 
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tons ,  de  chèvres  *S:  dj  vaches  qu'on  y  à 
amenée",  pai ne  en  airuranceau  milieu 
des  piaiïies,  ians  avoir  befoiii  ci'aucun 
garde» 

On  trouve  prefque  par -tout  chez 
les  Apaiaches  des  coqs  d'Inde  ,  des 
poules  pintades  qu'on  peut  appeller  à 
Julie  titre  les  phaifans  de  ce  pays,  des 

f>erdrix  ,  des  ramiers  ,  des  tourterel- 
cs,  des  oifeauxde  proie,  des  aigles,des 
oies  fauvages  ,  des  cignes ,  des  cannes, 
des  aigrettes,  des  paffereaux  blancs, 
&  une  infinité  d'autres  oifeaux  de  tou- 
te efpéce.  Comme  ces  peuples  habitent 
à  fept  ou  huit  journées  de  la  mer ,  ils 
ne  connoiiïenc  que  des  poilTons  d'eau 
douce  :  en  revanche  ceux  -  ci  Ion t  fort 
communs  dans  leurs  lacs  èc  dans  leurs 
rivières  ,  très-nourrifTans ,  d'un  excel- 
lent goiit ,  de  d'une  figure  qui  appro* 
che  beaucoup  de  celle  de  nos  carpes , 
de  nos  perches ,  de  nos  barbeaux  de  de 
nos  brochets  •,  ils  pèchent  aulîî  des  an- 
guilles ,  des  crabes ,  des  écreviiTes ,  mê- 
me des  caltors ,  &:  des  loutres  qui  ont 
la  peau  parfaitement  noire  3c  luifante. 
Fn  un  mot  on  peut  dire  que  fans  for- 
tif  de  chez  eux ,  ces  Sauvages  ont  tout 
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ee  qui  elt  nccolFuiie  p  )ur  rendre  la  vie 
non  feulement  commode ,  mais  mcme 
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On  voir  par  ce  que  je  viens  de  dire 
ôc  par  toute  la  fuite  de  ces  Mémoires, 
quels  avantages  le  Roynume  eft  en  état 
de  tirer  de  1  ctabliffcment  que  la  Na- 
tion a  fdimé  à  la  Louifiane.  Qu'il  me 
foit  permis  de  finir  par  un  parallèle 
abrège  du  procédé  des  Efpagnols  ôc  des 
François  à  l'égard  des  Nations  fauva- 
gesde  cotte  partie  de  T  Amérique  j  ce 
petit  ccait  1er  Vira  peut-  être  d'inftruc- 
tien  à  ces  demie,  s  pour  le  maintien  de 
l*agrandi dément  de  leurs  Colonies. 

La  politique  des  Efpagnols  s'eftpro* 
pofé  de  s'aliiirer  la  polleffion  de  ces 
Provinces  en  les  conquérant,  &  en  dé- 
truifanr  les  Naturels  du  pays  qui  les  ha- 
bitent •,  ils  fe  font  trompés  ,  Se  fe  font 
détruits  eux  mêmes.  Dom  Fernand  de 
Soto  fut  celui  d  entr'eux  qui  fit  les  plus 
grands  efforts  pour  s'en  rendre  maître  , 
dans  ladefcence  qu'il  fit  dans  ce  pays 
à  la  tête  de  quinze  cens  hommes  &  de 
trois  cens  cinquante  chevaux.  Il  eft 
vrai  qu'il  le  parcourut  avec  la  rapidité 
d'un  Conquérant  >  livrant  par-tout  de 
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nouveaux  combnts ,  &  facrifiant  à  fon 
ambition  un  très  -  grand  nombre  de 
Sauvages.  Mais  ce  Capitaine  aventurier 
s'affoiblilTôit  lui-même  par  fes  victoi- 
res de  par  fes  conquêtes  ;  le  nombre  de 
fes  Soldats  diminuoit  infenfiblement  j 
les  flèches  8c  les  madîies  lui  en  maira- 
croient  toujours  quelques-uns ,  les  fa- 
tigues &  les  maladies  lui  en  enlevoient 
beaucoup  d'autres  :  cependant  il  ren- 
controit  à  chaque  pas  de  nouvelles  Na- 
tions a  combattre  Se  à  détruire.  Las 
enfin  de  vaincre  &c  de  courir  ,  Ôc  com- 
mençant à  fe  repentir  de  n'avoir  pas 
confirait  lors  de  fon  débarquement 
quelque  Fort  propre  à  lui  fervir  de  re- 
traite dans  Toccailoa  ,  il  mourut  dans 
le  tems  qu'il  "fe  préparoit  à  réparer  la 
faute  qu'il  avoir  faite.  Après  fa  mort 
ceux  de  fes  Soldats  qui  reftoient  en  pe- 
tit nombre  firent  encore  quelques  cour- 
fcs  infru(fi:ueufes  ,  jufqu'à  ce  que  ré- 
folus  enfin  de  fe  retirer  ,  ils  s'em- 
barquèrent fur  une  grande  rivière 
qui  étoit  vrai  -  femblablement  le 
Fleuve  S.  Louis  ,  harcelés  fans  ceffe 
par  les  Sauvages  qui  s'étoient  li- 
gués pour  achever   de   détruire   ces 


fur  la  Loidjiane.         309 

Etrangers ,  de  qui  ne  eeirerent  de  les 
pourfuivre  que  lorfque  le  Fleuve  les 
eut  portés  à  la  mer  ,  d'où  ils  gagnè- 
rent le  Mexique. 

Les  François  au  contraire  ne  fe  font 
établis  dans  ces  climats  que  par  les 
voies  de  la  douceur  ;  le  Canada  en  eft 
une  preuve.  Ils  ont  fait  alliance  avec 
les  Nations  fauvages  de  ces  contrées*, 
&  cette  alliance  s*eft  fi  fort  accrue  dans 
la  fuite  ,  qu  elle  s'écend  aujourd'hui 
au-d^là  des  lacs  ,  &  jufqu'au  Fleuve 
S.  Louis.  Mais  ils  s'afliirerent  d'abord 
du  pofte  de  Québec ,  devenu  depuis 
la  Ville  Capitale  de  tout  ce  que  la  Na- 
tion poiïede  de  ce  côté -là.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  commencemens  on  eue 
fouvent  des  démêlés  avec  les  Nations 
Iroquoifes  ,  mais  ils  avoient  pour  prin- 
cipes la  nécelîîté  de  défendre  les  Na- 
tions alliées  que  ces  peuples  cruels  vou- 
loient  détruire  ,  &  non  le  deffein  de 
conquérir  :  aufïî  ces  mêmes  Iroqupis 
font-ils  devenus  depuis  nos  meilleurs 
amis.  La  fagelle  des  Gouverneurs  fait 
le  bonheur  des  Colonies  *,  la  douceur 
d'un  gouvernement  paifibij  attire  plus 
d'alliés  6ç  plus  de  fujets ,  que  la  force 
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&  les  conquêtes.  Les  guerres  dccruî-» 
fent  égalemei:c  ceux  qui  lesenrrcpren- 
nent ,  Ôc  ceux  contre  qui  elle*  lont  en- 
trepnfcs:  LidcFenlc  le  tourne  'buvenc 
en  atraque  >  ik  l'on  voie  quelquefois 
les  attaquans  réduits  eux  -  nie: nies  à.  de,, 
mander  la  paix  ,  après  avoir  été  les  pre- 
miers a  la  rompre.  I  ant  que  la  nouvel- 
le France  a  été  en  guerre  ,  elle  n'a 
point  étendu  fes  découvertes  ,  &  fon 
commerce  en  a  foutFert  j  à  peine  lui 
a-t-il  été  permis  de  jouir  de  la  paix , 
que  l'un  6c  i'aurre  a  proipére  ;  en  peu 
d'années  la  Colonie  s'eft  ii^orc  accrue, 
que  du  tems  du  Baron  de  la  Hontan  le 
nombre  des  François  de  l'un  ik  de  l'au- 
tre fexe  dont  elle  étoiç  compofée ,  al«- 
loit  à  cent  quatre- vingt  mille  âmes. 

Pour  faire  dans  ce  pays  des  établifle- 
mens  fondes ,  il  faut  fuivre  l'exemple 
de  ce  dernier  5c  de  Mellîeurs  de  la  Salle 
,ôc  de  Tonty,  Ces  héros  du  Canada  ar- 
més en  guerre  ,  préfentoienc  ôc  rece- 
voienc  par-touc  le  Calumet  dp  paixj 
quelques  petits  préfens  qu'ils  fai- 
loient  de  tabac,  de  raiiàde  ôc  autres 
bagatelles  aux  C^et  de^  Nations  par  ou 
ils  paiîbient ,  étoienc  f écgm^tiiiÇi  iut 
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le  champ  par  quantité  do  vivres  :  lans 
ctie  obliges  de  le  charger  ck?  provi- 
fions ,  ilsavoient  le  talent  de  hiic  iixà 
fept  cens  lieues.  Cependant  malgic  cet 
air  dr»  confiance  ,  cjueces  Voyageurs  cé- 
uioignoient  aux  peuples  Sauvages  qui 
fe  rencontroient  fur  leur  route  ,  leur 
politique  etoii  de  fe  défier  d'eux  ,  6c 
d'être  toujours  en  garde  contre  leurs 
furprifes.  Les  Sauvages  n'ont  ni  foi  ni 
loi  :  chez  eux  ,  plus  que  par- tout  ail* 
leurs ,  la  défiance  eft  la  mère  de  la  fure- 
té j  &c  pour  les  tenir  en  bride  ,  il  eft 
toujours  à  propos  d'avoir  des  Forts 
conftruits  à  certaine  diftance  les  uns  des 
autres  ,  qui  les  obligent  à  nous  refpec- 
ter.  Il  tant  en  menip  tems  les  traiter 
doucement  ,  les  appeller  compères  , 
les  régaler  dans  Toccafion  ^  leur  faire 
de  petits  préfens  *,  c'eft  le  vrai  moyen 
d'en  faire  Aqs  amis,  6c  de  traiter  avec 
eux  de  bonne  foi. 

La  politique  demanderoit  même  , 
ue  quelques  uns  de  nos  François  prif- 
ent  en  n  ariage  des  filles  Sauvages  ^  les 
Colonie  s'augmenteroient  plus  pron> 
tement  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  po.li- 
bie  d'e.voyer  u. ns  ce  jpays  un  aalÇ 
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grand  nombre  de  femmes  que  d'hom- 
mes.  Ces  alliances  fcroient  plaifiraux 
Naturels  du  pays  *,  ^  les  nouvelles  ma- 
riées s'accputumanc  aux  manières  6c 
au  langnge  de  leurs  époux  ,  non-feu* 
lement  ferviroienc  d'interprètes,  mais 
pourroient  même  engager  leurs  parens 
a  apprendre  la  langue  Françoife ,  pour 
négocier  plus  facilement.  Mais  il  faut 
que  la  bonne  foi  règne  dans  ces  allian- 
ces :  car  comme  on  a  pu  le  voir  par  la 
fuite  de  ces  Mémoires  ,  les  Sauvages 
font  infiniment  fenfibles  aux  outrages  | 
&  fort  promts  à  fe  venger. 
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J'A  I  lu  par  Tordre  de  Monfeigneuf 
le  Chancelier  un  Manufcric  qui  a 
pour  tïtvQ  :  Mémoires  Hifioriqucs  fur 
la  Louifiane  ,  &  j'ai  cru  qu'il  feroic 

Flaifir  au  Public  en  l'inftruifant  de 
établilTeraent  de  nos  Colonies  en  ce 
Pays.  A  Patii  cf.  15  Novembre  1751* 

SIMON. 
p  RI  y  ILE  GE  DU  ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  I>E  DiEU  Rot 
DE  France  et  de  Navarre  :  A  nos 
«mes  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  no* 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requcte» 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  -  Confeil , 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux  »  leur» 
Lieutenants  Civils ,  &  autres  nos  J«fticier» 
qu'il  appartiendra  :  Sai-ut  >  notre  bien  amé 
Claude-Jean-Baptiste  Bauche  ,  Fils ,  Li- 
braire à  Paris,  Nous  a  faitexpofer  qu'il  délire- 
roit  faire  imprimer  ^  donner  au  Public  dei 
Ouvrages  qui  ont  pour  titre,  M  e'm  o  i  re« 
Historiques  contenant  ce  qu  1  s'est  p  ass^ 
DEPUIS  16  8y.  jusqu'à  présent  dans  une 
«rande  partie  b«  grand  Continent  Dg 
Tome  IL  P 
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L'AmêRIOUS  ,  NOMMEE        tA     PROVINCl 

DE  LA  Louisiane;  •  VEfprit  des  Beaux 
Ans ,  ou  Hifloire  rciifonnée  du  Goût  j  Confé. 
tence  fur  les  Ordonnances  des  Donations  en^ 
tre-vifs  ,  des  Tejîamens  G*  des  Subjlitutions  : 
s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fur  ce  ncceflaires  j  A  ces  causes 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant, 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préièntes ,  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvra- 
ges autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de 
les  vendre ,  faire  vendre  ,  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  ûx  années 
confécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Prcfente*:  ?  Faifons  dcfenfes  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  &  autiei  perfonnes  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d*en 
introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiflance  $  comme  au/fi  d'im- 
primer ,  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire 
vendre,  dé3iter,  ni  contrefaire  lefdits  Ou- 
vrages ,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  (bit  d'augmentation , 
corredion  ,  changement  ,  ou  autres  ,  fans 
la  permiiïîon  exprefle  &  par  écrit  dudit  Ex- 
po(ànt  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à 
peine  de  confîfcation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre, 
chacun  des  contrevenans  dont  un  tiers  i 
Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris ,  & 
l'aucre  tiers  audit  Expofant  ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui ,  &  tie  tous  dépens ,  domma- 
ge'» Si  i:itér<;rs  :  à  la  cliargequeces  Préfèntes 
feront  enregiflrées  tout-au-long  fur  les  Rc- 
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girtres  de  la  Commnnauté  des  Libraires  ôc 

ïniprmieurs  de  Pans ,  6c  ce  dans  trois  mois 
de  la  date  d'icelles  j  que  l'imprelTîon  defdits 
Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume,  & 
non  ailleurs  j  en  bon  papier  &  beau  cara(île'. 
Te,  conformément  a  la  feuille  imprimée  at- 
tachée pour  modèle  fous  le  contre- fcel  ,  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré* 
glemens  de  la  Librairie,  notam aient  à  celui 
du  lo  Avril  17;  j-,  qu'avant  de  les  expoferen 
vente  ,   les  Mahufcrits  qui  auront  îërvi  de 
Copie  à  l'impreflion  defdirs    Ouvrages  fe- 
ront remis  dans  le  même  état  ou  l'Approba* 
tion  y  aura  été  donnée ,  es  mains  denotre 
très- cher    &  féal  Chevalier   Chancelier   de 
France  Ij  fieur  de  la  Moignon  ,  &  qu'il  en 
(era  enfaite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre,  &  dans  chUq 
de  nocredit  trc«-cher  &  féal  Chevalier  Chan- 
I     celier  de  France ,  le  fîeur  de  la  Moignon ,  Se 
V   un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  teal  Che- 
valier Garde  de4  Sceaux  le  (îeur  de  Machaulc, 
Commandeur  de  nos  Ordres  :  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes,    Du  contenu  deC- 
quelles  vous  n^andons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  l'Expofant  ou  fes  ayant  caufe  ,  pleine- 
ment &  paifiblement  y  fans  foufîrir    u'il  leur 
foit    fait   aucun   trouble    ou   empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Présentes,  qui 
fera,  imprinlée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  defdjts  Ouvrages  foie  tenue 
pour  damant  fignifice  j  &  qu'aux  copies  col- 
UtiounéiiS  par  un  de  nos  amcs  &  féaux  Con- 


•■314  ■•     . 

lêillérs-Sccrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  è 
l'original.  Commandons  au  Premier  notre 
Huimer  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécutioa 
«l'icelles  tous  Aâ:es  requis  &  ncceiî'aires ,  fans 
demander  autre  permirtîon  ,  &  nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande ,  & 
Lettres  à  ce  contraires  :  C  a  r  tel  eft  notre 
plaifîr.  Donne*  àVerfailles  ,  le  trentième 
jour  du  mois  de  Décembre  >  l'an  de  grâce  mil 
fept  cens  cinquante-lieux,  &  de  notre  Régne 
le  trente- huitième.  Par  le  Roi  en  £bn  ConCeil, 

SaI  N  SON. 

Regijlrêfur  le  Regîjlre  de  la  Communauté 
£es  Libraires  O  Imprimeurs  de  Paris,  N^. 
io3.F0l.yy.  conformément  aux  anciens  Re^ 
glemens  confirmés  par  celui  du  28  Février 
,ijz^»APanSiCe  11  Mars  17$  J. 

.     J.  Hérissant^!  Adjoint. 
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TA  BbassaÏ,  Hifloire  Orientale  ,  pat 
X\  l'Auteur  du  Triomphe  de  l'Amitié  ,  % 

vol.  in  12.  petit  format  y  17/3» 
Abrégé  de  Tellai  fur  Tentendement  humaÎA 

de  Lock'  >  trad.de  rAnglois,in-ii. 
«^H  De  l'Hift,  de  France  ,  par  JMezcrai ,  4 

voLin-4P,Jig. 
^-^  Le  même ,  1 3  voL  z/i-i  1.  Jig, 
m^  De  l'Hift.  de  France ,  par  de  Brianville  i 

avec  les  Fcrtraits ,  i/i-ii.       • 
*-H  De  l'Hift.  de  France ,  par   le   P.  D»-. 

niei,  Il  voL  in-ii.  i7f  i. 
'Agriculture  parfaite  d'Agricoia  ,  2  vcL  8^m 

'Alcoran  de  Mahomet ,  trad.  paf  Du-Ryer, 

z  voL  in-ii. 
Antiquité  expliquée  par  le  P.  Monfaucon  3 
^     avec  le  Supplcm.  t  s  .  voL  in-foL 
•— 4  La  même ,  gr.  pap, 
•—H  Le  Supplem.  fcpaié.  gr,0'pet,  pap» 
Arithmétique  de  le  Gendre    inii. 
Arc  d'aimer  d'Ovide ,  N.  irad.  en  vers ,  in-  S^J 

jfe-  I7TI.' 
aventures  du  Chevaliei:  de  Beauchenc  ,  2t 

fQUinrii.ûg.    . 
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•-H   n'Uli(re<îansrîf?«?d'^ara,parM.  Ma- 
fnin,  2  vol.  t2.  17^;^, 

BJ^LiNGHEMt  Loci commune î  Scrîpm 
tUTiC  Sacra ,  in-fol. 
Barrellifr  ,  Hijloria  Plantarum  >   in -fol, 

cw/n /^. 
©ibliothctjue  Critique ,  par  de  Sain  -  Jore  ,  4 

vol,  in  12. 
•"— »  Curieufe  &:  inHiuiflive,  par  le  P.  Mené» 
trfer,  II, 
Des  jeunes  Négocians  ,  par  M.  de  la 


Rue,  40,  1741 
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c. 


IcERo  de  Amïcitïâ ,  in-^  r ,  tj  f o. 
Ciel  reformé,  tllai  de  trad.  du  Spaccio  délia 

Bejîia  Trionfante  ,   di  Jord.  Bruno ,  8°, 

i7fo. 
Codes  Civil,  CTiminel,  Commerce,  Corn- 

mittimus ,  &  Ordonnances  de  Louis  XV. 

in-  14. 
Conférences  des  Ordonnances  par  Bornier , 

ivo/.  40.- 
•— H  De  l'Ordonnance  des   Donations,  avec 

des  réfutations  des  Auteurs  Modernes ,  par 

M.  Daniours  ,  Avocat  aux  Confeils.    8, 

Connoiirance  des  chevaux  ,  par  Saunier  » 

foljg'^ 
Confultations  Canoniques  fur  les  vSacremen??» 
où  l'on  expli  ]ue  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
foïU»t  «iatis  1^  Commandenfiens  de  Diqm, 


3^7 

&  de  rEelife,  dans  les  loijt  Civiles,  Ou- 
vrage nccedaire  aux  Officiaux ,  Cur^s  , 
Confertburs  &  Jurifconfultes  >  pai  M. 
Gibertjii  voL  ix,  lyyo. 

•^^  L'on  vend  féparément  les  Sacremenj 
en  gcncral ,  le  Baptême  »  la  Confirma- 
tion ,  l'Euchariftie  ,  rExtrCme-Ondtion  > 
4  voL  I  !• 

•— I  La  Pénitence  ,' 4  vcL  iz. 

•— ^  L'Ordre  ,  i.  voL  ii. 

•— ^  Le  Maria'^e,  i  voL  ii.      ^ 

Cours  de  Chimie  fuivant  les  principes  d« 
Newton  &  de  Stall,  par  M.*  de  Senac, 
1  yo/.  ri.  ^• 

Coutume  d'Arras ,  Bapaume  >  &c.  4*'. 

•— <  d'Auxerre,  par  le  Nce  de  lalxochelle, 

4^  1749. 
«— <  de  Paris ,  par  le  Maître ,  fol» 
•'-H  de  S,  Orner ,  4". 
«— •  de  Picardie  ,  z  vol.foL 
•—I  de  Vermandois  ,  2  voZ.  fol, 
Critique  de   la  Bibliothèque    des    Auteurs 
.  fCcicf,  de  Dupin ,  par  Siii.on ,  4  vol,  i^, 

D 

Tr\  AG  ou  ME  R  Phîlofipkia  ,  4  vol  IS» 
X-^Defcription  de  la,  Livonie  ,12. 
Befcription  du  Brabant  &  de  la  Flandre  Hol- 
•    land.  avec  les  Plans  des  Villes  ,11'  fg. 
•— «  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance ,  avec  THilè, 

des  Hottentots  5  Vcl.  1 1.  Jig, 
»— <  Hiftoriqufc  &  Géographique  de  la  Nor* 

mandie  1  vol,  4P.  j%. 
Délices  de  la  France  ,  )•  vol.  1 1.  fg» 


iî 


I 


i\' 


^i 


Devoirs  de  l'Homme  &  du  Citoyen  ,  tf^ 
de  PuiTendorf ,  per  Barbeyrac  ,  i  vo/ 1  z, 

ÏDialogLos  d'Oratius  Tubero ,  par  la  Motte» 
le-vayer,  i  voL  ii. 

Diâ:ionnaire  Chronol.  Géograph,  &  de  Ju- 
iirpru(?ence ,  des  Maréchanfléesde  France , 
{>2r  M.  de  JBauclas ,  4  voZ.  40,  avec  ar- 
moiries. Les  deux  prem.  vol.  paToiJfenÊ 
aBuellement. 

•*— '  Extrait  du  même  Didionnaire  v  f/z-4°. 

••*— I  La  fuite  inceiFamment. 

•— '  Comique  ,  Satyriqiie  &.  Proverbial  ^ 
par  le  Roux,  S®.  1750. 

•---I  Hift.  &  Critique  de  Bayle,  ^.  vol,  fol, 

•—I  Univerfel  des  Animaux  Terreftres ,  Aé- 
riens &  Aquatiques ,  eu  tout  le  règne  ani- 
mal ,  ^  vol.  fol.  fg.  fous  prejfe, 

•— «  Impérial,  en  4  Langues,  Allemand, 
Italien ,  Latin  ,  îrançois  ,  par  Veneroni  ^ 
ivol.  40. 

*—  Ncologiquê ,  par  l'Abbé  Desfontaines  , 
in- 12. 

'•-— (  (Economique,  par  Chomel ,  4  vol.  foL 

•— '  Le  vSupplément  féparément ,  2  vol.foL 

•—H  Univerfel  de  Ticvoux,  j  vol.  fol.  17  S  ^» 

•— <  Sappléinent  audit  Livre  pour  les  ancien- 
nes Editions , /o/.  I";?. 

Droit  de  la  Nature  &  des  Gens  ,  trad.  de  Puf* 
fendorf ,  par  Barbeyrac  >  5  voL  40, 

E. 

C  o  L  t  des  tilles ,  ou  les  Mémoires  de 
;  Confl:ance,par  l'Auteur  de***.  4  j'eZ.  I2* 
(etit  formait  17;  3. 


E 


i<Iucatîon  du  Marquis  de  *  *  ♦  ou  Mémoires 
de  la  ComtelFe  de  Zurlac ,  par  Madame 
de  Puifieux  ,  i.  vjl.  ii  ,  petit  format , 

JEfFets  du  Tempérament  ,  ou  Hift.  de  Julie 

&  du  Comte  de  "^  *  *  i  vûlfousprejfe, 
EiFufions  de  cœur  ,  par  D.  Morel  Bened.  s 
*  voL  îz, 
£lémens  de  Géométrie,  par  de  Malézieux, 

•— <  Les  mêmes,  8^. 

•— *  de  Philofophie Moderne  ,  par  Mafluet,. 

*— •  d'Hippiatrique  j  ou  Nouv.  Principes  fur 
la  connoifFance  des  Chevaux ,  par  M.  Bout- 
gelat,  1  yoZ.  80,  i7p. 

Eloge  de  la  Folie ,  nouv,  trad,  f/i-40.  G»  îVii» 

£lpritdes  Beaux  Arts ,  ou  Hiftoire  raifonnée 

du  Goût ,  1  VûL  11.1755. 
fflais  de  Michel  Sgr.  de  Montaigne ,  avec  les 

Notes  de  Cofte ,  3  vol,  4". 
•—H  de  Phyfique ,  de  Mu(ïembroeck,x  voh  40, 

•-^  (ur  l'Entendement  humain  par  Locke, 

j^VoLii, 
•— <  fur  l'Hifl.  des  Belle?  -  Lettres. i' des  Scien-  . 

ces  &  des  Arts ,  par  M.  de  Carlencas ,  4 

vol,  80. 
•*-i  fur  la  fanté ,  trad.  de  Cheyne  ^fous  preffe. 
I-— I  fur  rimérct  des  Notions  en  général,  &  . 

fur  l'homme  en  particulier ,  1  x,  1749 . 
|îcat  de  la  France  par  Généralirés  ,  par  le 

Comte  dQ  Bo'alaÂnYUUetil  f    8*.   voL  ii^f 
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im^'m^mg. 


1^9 

Etat  de  lâ  France  arec  le  nom  des  Officiers  de 

la  Maison  du  ïloi  >  &c.  6  voL  il. 
Extrait  des  Aâes  de  Rymer  ^    par  Rapin 
Thoyrasi  4.", 

F. 


F 


A  «  L  1  des  Abeilles ,  ou  les  Fripons  de- 
venus honnêtes  gens ,  trad,  de  T  Angloi^îj, 
,  ^vqL  II.  17; o. 

G. 

GE  o  M  B  T  RI  E  -  Pratique ,  par  Daudtt , 
3  vol,  1 1»  jfe» 
Gîerujalemme  Liberata  t  di  Tajfb  9  tvol  1 1. 
Grammaire  Allemande  &  Françoife  ,  ii. 
Guide  des  Chemins  du  Royaume  de  Fran* 
ce ,  avec  les  différentes  Routes ,  it. 

H. 

HArvux'nu s,  in  Novum  Teflamen* 
îum ,  fol,  -« 

Hexameron  Ruflique  de  la  Motte-lc-Vayer , 

Hiftoire  Critique  de  la  Monar.  Franc,  dans 
^ies  Gaules  /par  l'Abbé  Dubos  ^2  vol.  4°. 
•— *  La  même  ,  4  vol,   1 2 . 
•— <  delà  Philofophie,  par  M.  Delîandes,  4 

val,  12.  17  f  5. 
•— '  d'Angleterre  ,  de  Rapin  Thoyras  >  éon- 

tinué  ju(qu'à  préfent ,  i6Vol,  4.®.  1749. 
*-^  de  Charles  Xll,  Roi  Suéde  ,   par   M» 

de  Voltaire,  i\. 
•—I  Lamême,parGuAave Adlerfçld,  5y#^ 


^. 


\ 


— <  de  France  ,  par  le  P.  Daniel  ,  nouvelle 
Edition  ,  augmentée  des  Vies  de  Louis 
XIII.  &  de  Louis  XIV.   40.  fous  jirejfe. 

I— •  de  Hérodote  ,  par  l'Abbé  Bellanger  s 
avec  des  Notes ,  &  revue  par  M.  ***  fous 
prefe, 

•—I  De  la  danfe  Sacrée  &  Profane ,  par  Bon* 

net,  12, 
•— I  de  la  Jurifprudence  Rom.  par  M.  Ter- 

rairon,/o/.  17  fo, 
•— "  de  la  Mufique,  par  M.  Bonnet,  11, 
•^  de  la  Navigation  >  trad,  de  l'Angl.  z 

vol.  Il, 
•— ^  de  Languedoc  par  les  PP.  Bened.  y  voU' 

fol. 
•— •  La  même  abrégée",  ^  l'ol.  ii. 
•-— <  de  la  Nouvelle  France  ,  ou  du  Canada  ^^ 

par  le  Père  Charlevoix  3  vol  ^^•fg* 
^■^  tAmème,6vol.  iijîg, 
•— «  de  la  Pairie  de  France  &  du  Parlement 

de  Paris ,  par  M.  de  Boulainvilliers  ,  2  yoL 

12.    I7f^,  ' 

«^-«  de  l'Eglife en  abrégé,  par  M.  Dupin,  4 
•  vol  12.  "* 

•— <  'Profane ,  par  le  même ,  6  vol,  1 Z* 
1^— I  de  M.  de  Thou  ,  i  i  vo/,  4f>, 
«—4  La  même  ,  gr,  pap. 
.-H  des  Anciens  Traités  de  Paix ,  par  Barbeyw 

rac  ^  Amft.  fol 
•— '  des  Aventurier:  Filibuftiers  ,  ^  vol  I2# 

•—H  des  deux  Triumvirats ,  4^0/.  II. 

•— <  des  Drogues ,  pat  Pomet ,  1  vol  4'\Ji^* 

«»-(  des  Guerres  d'Icalie  ^  par  GuichardiP  ^ 


I 


ii! 


■  4 
.  il 


352. 

»— <  La  même ,  gr,  pap, 

•—I  des  Révolutions  d'Angleterre,  par  Bur- 

net ,  avec  1^  fuite ,  7  vol.  1  i^fg, 
*— H  Las  Tom,  f  ,  6  ,  7 ,  féparément, 
— <  de  Louis  Xin.  par  le  ValTor ,  1 8  vol.  1 2. 

17^0* 
»— «  La  même  ,  6  voL  4". 

•—X  de  Maples ,  trad.  de  Giannone  ,  4  voL 

♦-M  du  Concile  de  Baie  ,  par  Lenfant ,  2  VûU 

•-H  de  Pife,  par  le  même  ,  2  voL  40.  J?^, 
t— I  du  Droit  Public,  Eccl.liaftique ,  Franc, 

zvol,  12.  jf^. 
,«H  du  Japon  par  le  P.  Charlevoix,  6  vpL 

12-  l7f  3» 

^^«,  du  Paragaai  ,  par  le  même,  fouspreffe» 

«—4  du  Prince  Eugène,  y  vol,  l2.,Jig, 

•.^  Et  Conqu'^'t-es  des  Portugais ,  par  le  P, 

Laffiteau ,  vol,  4  'Jîg, 
f— 4  La  même,  4V0L  iifg» 
Hiftoire  Navale  d'Angleterre ,  trad.  dePAn- 

glois,  5  vol,  4'>.  I7f  I- 
•— <  Sacrée ,  par  M.  de  Brianville ,  avec  les 

figures  de  le  Clerc,  3  vo/.  i  i.fous  prejfe» 
•~^  Secrette  des  Femmes  Galantes  de  F  Anti-  , 

quité,  ^  vol.  12. 
f-H  Ifff  Jqjj^^ 4,50*6,  fe  vendent  féparé- 

meni. 

h  ■ 


I 


_^  Mitatio  Qrz/?f ,  Léonard ,  1/2-3 1,  ^,  « 

Jnftitution  d'au  Prince  ,  par  M*  Dugueti^'  ' 


l!cclé/îaftk]ues  &  Bénéfîcîales  ,  par  M, 

Gibert,  i  vol.  4'\  17  fo. 
Introdudion  à  l'Hiftoire  de  rirni>;ers,  pal 

le  Baron  de  PuiFendorfF,  1 1  voL  iz» 
Journal  des  Audiences ,  6  vol.  foL 
•— •  Le  Jîxiémt  Volume  féparément* 
•— •  Le  feptiéme  volume  fous  prejfe, 

L. 

LETTRES   fur   divers  écrits  contraire? 
à  la  Religion  &  aux  mœurs ,  z  roi  I2« 

l7fi.  \ 
•— •  de  Ninon  de  l'Enclos,  augment.de  45 

Lettres  &  d'un   nouv.  abicgc  de  la  Vie ,  ' 

2  vol.  12.  lyf 2, 
♦—4  de  Voiture  ,  2  j/oZ.  12. 
«—I  du  Baron  de  Busbec ,  AmbafTadeur  à  la 

Porte  &  à  la  Cour  de  ïrance  ,  avec  des 

Notes  Hidoriijues  &  Politiques ,  3 .  voL  ï  t. 

1748.  ^ 
•— <  ôc  Mémoires  du  Baron  de  Polnits,  s  VoU 

12. 
•—H  Nouvelles  de  Patin ,  2  voZ.  12. 
•— 1  fur  le  progrès  des  Sciences  ^  par  M.  àt 

Maupertuis    12.  17^1. 
I— «  fur  les  Ane.  Parlemens  ou  Etats  Gcné- 

nérauy,  par  M.  de  Boulainvilliers ,  3  yo/» 

12.  17^3.  .     • 
*-H  fur  les  Sourds  &  Muets ,  par  M.  D**"*^ 

2  vol.  Il,  I7f  I. 

•— <  Addition  fervant  d'éclairciffement ,  i  u 

Lettres  fur  les  vrais  principes  4e  U  Reli- 
.  gion,  ivoL  IZ0 


i^ 


^m^-"^^- 


3  H 
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,01 X  Civiles  de  Domat  ,  avec  ieLegum  D^. 
UBus ,  z  vol.  foi. 


M. 


MA  N  I  «  R  E  de  négocier  avec  les  ^ott- 
verains  ,  par  de  Callieres  ,  aug!  i  voU 
IX.  17Ç0. 
Médailles  du  Cabinet  de  h  Reine  Chriftine, 
foljîg, 

Mémoires  de  Bafîompierre  4  voh  lu 

•*— '  de  Gourville  ,  z  vol.  12. 

•— •  deJoly,zvo2.  12. 

»— «  de  Mademoilelle  de  Montpenïïer ,  S  yoZ. 
12.  ,     . 

•^  de  M.  de  la  Farre  pour  fervir  à  FHi^^ 
toiredeLouisXIV.  12. 

^-^  de  l'Abbé  de  Choify,  pour  fervii  à  la  met 
nieHiftoire,  12. 

•—^  deMontgon,   6vol,xi* 

*— <  de  Pierre  le  Grand  f  voLji* 

•*~^  de  Sully.,  ji  vol.  petits  in-ii, 

»— •  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  l'Europe  depuîf 
1740  jufqu'à  préfent,  ^vol.  il.  1749.. 

•*— I  pour  fervir  à  l'hift.  deBrandebourg,  Amft, 
17 fi.  A-'^'gr-pap.fg,  -. 

•— «  Les  mêmes ,  2  vc/.  12. 

Mémorial  de  Paris  &  de  fes  environs,  la  Lifte 
des  Tableaux  du  Palais  Royal ,  un  Itiné- 
raire des  Routes  de  France  ,  &  une  def. 
cription  abrégée  de  la  France  >  2  vol,  11, 

1749. 
Monde  (  le  )rEnchanté  de  Balthafar  Becker  » 

tyec  le  Traité  des  taux  Dieux  y  $  voL  i^* 
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ivoL 
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8  voL 
THif-, 
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depuis 
'49.. 


!a  Lifte 

Itine- 

le  def- 

OZ.  12. 

îcker  > 


^J^  r  I T  1 1^  5  >  /ett  Diâlîonarlum    Lau 
J.  i  Gai.  AuÛore  Magnés  ,  2  vol.  40,  1 7  jo. 
_JNovum  Tejlamentumy  Parif,  24. 

.  Q. 

^  y 

yjTj  n  V  R  B  s  de  Baccjuet ,  par  de  Ferriere  , 

•— ^  de  Loifcau  ,  fo/.  fouspreffe. 
.1— <  de  Madame  la  Marcjuife  de  Lambert,  ir 

vol.  II.   17p. 
^-H  de  Molière,  ^voLli*  1 
•— I  Les  mêmes  ,  6  vol,  4  \ 
•— <  de  Pafquier ,  1  î'oZ.  foL 
•*H  de'Plerre  &  Thomas  Corneille  ,  ii  ro/» 

iz. 
^^-H  de  Racine  ,  i  vol.  40. 
*— !  Les  mêmes ,  2  voZ.  1 2 .  • 
Les  mêmes,  5  .^'o/.  n. 
de  Saint  Evremont ,  11  VoL  izi 
•— ^  diverfes  de  Bayle ,  4  vol.foL 
^"^  Le  quatrième  Volume  féparément» 
f^  &  Poefies  de  Régnier ,  2  yo/.  X2.  TjJOé 

P. 

PO  E  s  I  E  s  de  Madame  de  la  Suze ,  y  voZ. 
12.  ,,/    . 

Poftulant  ,  ou  nouv.  méthode  pour  l  ctude 

du  Latin  8°.  17^0.  ' 

Praticien  François  de  Lange ,  i  vol,  A-^* 
.«H  Univerfel  de  Couchot,  revu  par  M. a© 

la  Combe,,  2  yoZ.  4°. 
»--i  Le  même ,  ^  V(?/.  1 1* 


* 


}}^ 


R. 


RÂccoLT  A  di  Rime  Italîane  >  i  roi» 
12. 

Xecueil  touchant  l'afFaire  des  Princes  légiti* 

niés,  i^vol  12. 
Héfléxions  Crit.  fur  les  différentes  Ecoles  de 

Peinture  ,  par  M^  le  M.  Dargens,  ii, 

I7f2 

•— •  Morales  de  la  Rocnefoucault  >  avec  ]fiè 

Notes  d'Amelot  de  laHoullaye,  1 1, 
^—  Les  mêmes ,  petit  format,  1753. 
«— '  Les  mêmes  avec  les  Noces  de  M.  1"  jbé 

delà  Roche >  12. 
«É-t  Les  mêmes ,  petit  format»  jjs^» 
•p-t  Morales  de  l'Empereur  Marc- A^tonin  ^ 

ivoL  12, 
»»— •  fur  l'Immortalité  de  l'Ame,  :  \ 
Remarques  (ur  la  Langue  Françoiie  >  paf 

Vaugelas ,  avec  les  Notes  de  Th.  Corneillei^' 

revus  par  M.  l'Abbé  Dolivet ,  3  voL  1 2. 
République  des  Lettres  ^  années  171^.  171 7I. 

&  î7[8. 
Hecraite  de  la  Marquife  de  Gozannc  ,  1  Vê^t 

lié 

S. 


s 


E  R  M  o  N  s  de  Laffiteau ,  4  vol,  x  ù 
•— ♦  de  Saurin  ,  ii  voLli» 
— <  deTillotfon  ,  7V0Z.  12. 
Siècle  de  Louis  XIV.  par  M   de  Voltaî-e, 

avec  les  augment.  i  vol.  ^i^iiS}- 
Spedateur , ou  leSocrate  Moderne,  7  voU 
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oIta'''e, 
7  yoïi; 


TA  B  t  K  A  tj  de  l'Amoar  aiigmetjt.  aved 
ss  Noc.  2  vol.  1 1./^.  17  y  I. 
•j»  ablettes  Géographiques ,  avec  un  Did^oaf 

naireGéograph.  11. 
Teinple  des  MuCes  y  foL  Jig. 
Théâtre  Anglois ,  par  M.  de  la  Place  >  10  voli 

lié 
I— I  Les  Volumes  féparêmenu 
♦-H  Hift.  du  Théâîie  Angl.  2  voL  ii./owâ 

pTeJfe, 
Titus'Livius  cum  Notïs  Crevler  »  6  vol.  4<>, 
Tradition  de  l'Eglilè  fur  le  Mariage  ,  pat 

Gibert,  5  vol.  4°.  175-0.- 
Traitc  de  l'Abus ,  par  Févret,  2  yoî.faL 
•—H  de  Perfpedive  ,  par  Cortonne  ,  foLJig* 
•—  des  Droits  du  Roi  fur  les  Bénéfices  par 

M***.  Avocat  au  Parlement ,  2  voL  4«'#. 

I7f2. 

»-»<  PJ^ilofophique    de  la  FoibleflTe    de  l'EG. 

prit  humain  >  par  M.  Huet ,  i  2, 
T'i«'uiphe  de  l'Amitié ,  trad.  du  Grec,  pti 

MUc^**.  2yo2. /2. 17;!.      ' 

V. 

VI E  de  Guzman  d' Alpharache  ,  par  M. 
le  Sage ,  2  voL  1 1.  ^. 
•— ^  de  Mahomet ,  par  Gagnier  ,  3  vol,  r  2  » 
•— <  He  Ninon  de  l'Enclos,  par  M.  B***i2« 

17JI. 
•—4  des  Hommes  lUuftres   de   Plutarque  j^ 

par  Dacier ,  9  voL  4*^. 
•—1  Le  neuvième  volume fépare'ment» 


'.  ■ 


il 
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*-^  Les  mêmej,  To'voj.  ri.l*       •(, 
,— ^  des  Peintres ,  par  Felibien  ,  é  vol,  tUi 
•— *  des  Saints,  par  Bailler,  lo  voL^^, 
Vita  f>  ind'.câs  Sanâii  Augujîini ,  fol. 
Voyage  au  Tour  du  Monje  ,  par  Gcmeif<> 

Caarri  ,  6  voL  ii,  fig, 
^  Aux  Ides  deTAmcrique,  par  le  P.  Lan 
•'    bat  8  voL  \z.fg» 
«—^  deBnchaun?ont  &  Chapelle  iz, 
.— I  4e  Corneille  le  Bruin,  ç  voL^o^ 
^-H  Les  mèmts  ,  grand  pap, 
—,  de  Sianï ,  par  TAbbc  de  Çhoify  ni       • 
'•—H  de  Thomas  Gage ,   2  voL  i  2  Jig, 
I— I  d'Italie,  par  MiUbn  ,  \voLix»jig, 
—H  d?Ovington,  i.vo/.  ti. 
••— ^  du  Chevalier  des  Marchais  ea  Cay^  ^ 

ne  &  Guinée  ,  4  fo/.  1 1.  f.g, 
*— <  d'un  MifTionnaire  en  Turquie  ,  Perfè  > 

Arménie,  12.  17^0. 
.-M  Et  r  venrures  du  Baron  de  Fleury ,  z.  voL 

il.  ybwj  prejfe,  -  / 

•— «  Littéraire  de  deux  Bénçdidins         y/)/, 

4  •  ^      ,     • 

Utopie  de  Thomas  Morus  ,  ou  Idée  d'une 

République  heureufe,  trac'.de  l'An^lois» 

Von  trouve  aujjî  ckf^  ledit  Sieur  BduCHEt 
libraire  à  Paris  ,  Quai  des  j^w^vfiinsy  à  /*/- 
mage  Sainte  Geneviève  ,  un  aj/ortim^^' ^'  gé- 
néral fur  toutes  fortes  .de  matières  ,  tant  de 
France  9  que  des  Pajs. Etrangers, 
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foî,  tu, 

fol. 

ie  P.  Latf 


fis- 

,  Perfe  , 
fi  i,voL 
;  .,  vûL 
lée  d*iîne 

Bavche* 
insy  à  ri- 

,  tant  de 
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